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1.
— C’est vous ! C’est bien vous, n’est-ce pas ?
Un index terminé par un ongle rose bonbon se pointa sur le fabuleux spécimen masculin qui se tenait en terrasse, et qui se figea tout net. Ici, dans le quartier éclectique de Brunswick, en cet après-midi où la foule se pressait devant la terrasse du café, il avait cru passer inaperçu. Il devait penser que ses lunettes noires lui donnaient simplement une allure décontractée, et il ne se doutait pas que son sourire gêné était sexy à faire fondre le bitume…
Hannah savait très bien ce qui se passait dans la tête de son compagnon en cet instant. Elle le connaissait si bien qu’elle aurait pu miser un million sur sa réaction : il espérait encore que la dame à l’autre bout de l’index allait se raviser et s’excuser d’avoir commis une erreur.
Mais il n’aurait pas cette chance !
— Oui, c’est bien vous ! exulta l’inconnue en trépignant de satisfaction devant eux. Je sais qui vous êtes ! Vous êtes le producteur de l’émission Voyagers ! Je vous ai vu dans des magazines. Et à la télé. Ma fille est complètement folle de vous ! Elle a même voulu s’inscrire à un entraînement, pour faire partie de ces gens ordinaires que vous lâchez en pleine nature avec juste un T-shirt et une brosse à dents ! Et je peux vous dire que c’est quelque chose, pour une fille qui ne décolle jamais de son canapé ! Vous savez quoi ? Je pourrais vous donner son numéro de téléphone ! Elle est très jolie et en plus, elle est célibataire…
Se recroquevillant sur la chaise du café qui servait de second bureau à son patron, quand il avait besoin de s’évader de Knight Productions et de prendre l’air, Hannah se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire.
D’habitude, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, Bradley Knight ressemblait aux célèbres montagnes sauvages dont il avait fait la conquête avant d’y parachuter des anonymes pour les besoins d’une émission de télé : oui, il était grand, dur, indomptable, énigmatique… Le voir blêmir ainsi, uniquement parce qu’il tombait sur l’une de ses fans, était pour le moins cocasse !
Il y avait déjà un an qu’Hannah travaillait pour lui, mais elle n’avait pas eu besoin de plus d’une demi-journée pour comprendre que le culte dont son patron faisait l’objet était son talon d’Achille. Les prix, les récompenses, les accolades enthousiastes ou admiratives des gens du métier, les courbettes et les déclarations enflammées le pétrifiaient.
Et puis, il y avait les fans… Les nombreux, très nombreux fans, indispensables et merveilleux, bien sûr, tant que le célèbre producteur n’avait pas l’infortune de les rencontrer en chair et en os.
Comme elle tournait les yeux vers lui, Hannah sentit une bouffée de chaleur monter en elle et briser net son hilarité. Il lui suffisait de poser un bref regard sur cet homme pour que son estomac se noue, que sa voix s’éraille… Aussi s’efforça-t-elle de recouvrer ses esprits : pas question de trahir ce genre de gêne devant lui ! Il n’avait pas besoin de remarquer qu’elle était en train de rougir, que ses paumes étaient moites et qu’un flux d’images trop audacieuses enflammait son imagination… En fait, elle n’aurait même pas osé avouer ces fantasmes à sa colocataire, qui la taquinait sans relâche au sujet du nombre d’heures qu’elle passait en compagnie du redoutable play-boy.
Un coup de klaxon la fit sursauter, et elle s’extirpa de sa rêverie pour découvrir qu’elle avait les yeux rivés sur lui depuis un moment.
Voyons, elle avait travaillé dur, accumulant les expériences professionnelles afin d’accéder au poste pour lequel elle était faite, et qu’elle adorait. Alors elle ne prendrait certainement pas le risque de perdre ce job tant désiré ! D’ailleurs, quand bien même la carrière n’aurait pas été un argument suffisant, elle savait très bien que convoiter cet homme était une perte de temps. A l’intérieur comme à l’extérieur, il était fait d’un mélange de roc et de glace. Il ne lui permettrait jamais, pas plus qu’à quiconque d’ailleurs, d’accéder à son intimité.
Or, en matière de relations amoureuses, Hannah plaçait la barre très haut et n’accepterait jamais rien moins que le merveilleux, la perfection.
 Pas lui. Impossible. Oublie, se dit-elle avec détermination.
Jetant un coup d’œil à sa montre, elle s’aperçut qu’il était près de 16 heures. Ouf ! Le long week-end qui l’attendait n’aurait pas pu mieux tomber ! Quatre jours complets loin de son travail et de son envahissant patron ! Alors qu’elle reportait son attention sur lui, elle observa qu’il n’avait pas bougé d’un millimètre ; c’était comme si la dame l’avait changé en statue de sel, ou qu’elle pointait vers lui le canon d’une arme à feu en lieu et place de son index verni. Redoutant qu’il ne finisse par se froisser, Hannah décida d’intervenir. Ce ne fut que lorsqu’elle se leva, fit le tour de la table et alla poser la main sur le bras de l’inconnue que celle-ci prit conscience de son existence.
— Vous le connaissez ? demanda la fanatique, le souffle court, visiblement aussi impressionnée que si elle rencontrait un extraterrestre.
— Eh oui ! admit Hannah en soupirant, jetant un coup d’œil amusé à Bradley. Et je puis vous assurer que son frigo est propre et bien rangé : rien à signaler chez cet homme-là…
La dame sourit et accorda enfin un regard attentif à Hannah. Comme elle la détaillait de la tête aux pieds, cette dernière eut l’impression de se découvrir en même temps qu’elle, et rougit : une journée de travail avait froissé sa jolie robe qui plissait de tous côtés, et ses bottes de cow-boy paraissaient soudain fort incongrues.
Le pire était encore à venir, car à la manière dont l’inconnue élargit son sourire Hannah crut deviner qu’elle la jugeait très semblable à sa fille — celle qui ne quittait jamais son canapé !
Seigneur… Huit heures plus tôt, elle avait pourtant le sentiment d’incarner l’archétype de la parfaite assistante de direction pour le producteur de l’émission de télé la plus populaire d’Australie, et ce malgré ces boots — une jeune fille issue d’une petite ville de Tasmanie ne perdrait jamais complètement son âme…
Haussant les épaules, elle répondit :
— Je suis l’assistante de M. Knight.
— Ah, je vois…, murmura la dame, comme si tout prenait sens et qu’elle comprenait mieux pourquoi un homme tel que lui se trouvait en sa compagnie.
Après avoir échangé quelques mots avec elle, Hannah finit par encourager l’inconnue à les laisser. Non sans leur avoir adressé de nombreux signes de la main en se retournant sans cesse, la dame consentit à reprendre son chemin et à disparaître au coin de la rue.
Quand elle se retourna vers la table, Hannah trouva Bradley occupé à se masser les tempes sans même prendre la peine d’ôter ses lunettes de soleil. Une nouvelle fois, elle fut prise de crampes d’estomac et sentit son cœur battre à coups redoublés.
Sa seule consolation, c’était qu’il n’avait jamais remarqué les « petits malaises » qu’elle contractait trop souvent en sa présence.
Décidément, cette pause de quatre jours ne pouvait que lui faire du bien ! Ce dont elle avait le plus besoin, c’était de temps et d’espace, pour que sa vie ne se résume pas à la quantité faramineuse d’heures qu’elle passait chaque jour dans l’univers créatif et fascinant de Bradley.
Oui, il fallait du temps, de l’espace… Et à vrai dire, rencontrer un homme ne serait pas mal non plus ! Un homme capable, si possible, de ressentir aussi pour elle ce qu’elle éprouverait pour lui.
Cet homme existait. Elle en était certaine. Il le fallait, car son rêve d’absolu ne s’accommoderait pas d’une demi-mesure : elle était bien placée pour savoir où avaient abouti les trois mariages successifs — et bien trop hâtifs — de sa mère après la mort de son père. Pour sa part, elle n’était pas faite pour ce genre de vie.
Discrètement, elle releva les yeux vers le visage parfait de son patron. Oh, bien sûr, il était d’une beauté à tomber à la renverse, mais toute femme osant poser un regard sur Bradley Knight s’attirait les pires peines de cœur. Elles avaient été nombreuses à essayer, et bien d’autres encore tenteraient leur chance… Hélas, aucun être humain ne parviendrait jamais à prendre cette forteresse inexpugnable.
 Repoussant ses cheveux derrière ses oreilles, elle afficha un sourire confiant et revint s’asseoir près de lui. Il ne lui accorda pas même l’aumône d’un regard. Peut-être ne s’était-il même pas aperçu qu’elle s’était levée.
— Elle était charmante, n’est-ce pas ? lança-t-elle d’un ton joyeux. Nous allons envoyer à sa fille un coffret dédicacé de la dernière saison de Voyagers.
— Pourquoi moi ? répliqua-t-il avec humeur, le regard dans le vide.
— Eh bien, vous êtes né sous une bonne étoile, répondit-elle.
— Parce que vous trouvez que j’ai de la chance ?
— Oh que oui ! Des fées vous ont prodigué toute la fortune du monde pendant que vous dormiez sagement dans votre berceau. Sinon, comment auriez-vous réussi tout ce que vous avez entrepris dès la seconde où vous avez ouvert les yeux ?
Il se tourna lentement, et malgré les lunettes noires, elle perçut son regard fixé sur elle. Son rythme cardiaque s’emballa de plus belle.
— Si je comprends bien, reprit-il d’une voix plus basse, ma réussite ne doit rien au travail, à la persévérance, pas plus qu’à la connaissance intime du besoin fondamental de l’homme de se prouver à lui-même qu’il en est un ?
Hannah tapota son menton du bout des doigts, l’air faussement songeur.
— Hum… Non, lâcha-t-elle.
Le rire de son compagnon fit courir des frissons sur sa peau.
— Si vous voulez savoir pourquoi vous avez de la chance, poursuivit-elle, passez un coup de fil à la fille de cette dame. Emmenez-la dîner. Posez-lui la question directement.
Elle lui tendit le morceau de papier sur lequel l’inconnue avait noté son numéro de téléphone.
— Ce serait une déferlante, côté communication, ajouta-t-elle.
 
 « Bradley Knight sort avec une fan. Tombe amoureux. Déménage pour s’installer en banlieue. Devient l’entraîneur de la petite équipe de foot locale. Apprend à cuisiner l’agneau sur un barbecue… »

D’un geste anodin pour lui, il se pencha, sourit, et lui tapota soudain la main. A ce contact, Hannah sentit tout son corps se charger d’électricité et ses poumons se bloquer.
— Eh bien, en cet instant, murmura-t-il, un sourire railleur aux lèvres, je me félicite que vous soyez mon assistante, et non mon attachée de presse.
Sans mot dire, Hannah rangea le papier dans son énorme agenda de cuir, puis observa un bref silence avant d’admettre :
— Oui, moi aussi. Je ne suis pas sûre que tout l’or du monde suffirait un jour à me convaincre d’accepter un travail consistant à déclarer au monde entier à quel point vous êtes fantastique.
Un pli d’inquiétude marqua le large front bronzé de son compagnon, qui se pencha encore vers elle, lui imposant de le contempler de plus près encore.
— Vous êtes d’une humeur étrange, aujourd’hui, observa-t-il en ôtant ses lunettes noires pour plonger son fascinant regard bleu-gris dans le sien. Que se passe-t-il ?
De nouveaux frissons la parcoururent, et elle tressaillit. Chaque fois que ses yeux se posaient sur elle ainsi, elle se sentait mal à l’aise… Mais le phénomène était rare, car Bradley Knight se concentrait tant sur son travail qu’il ne prêtait nulle attention à ceux qui l’entouraient. En outre, il avait pour habitude d’aboyer ses consignes à la volée, aussi n’avait-elle guère l’occasion de relever la tête vers son interlocuteur en prenant compulsivement des notes… Mais en cet instant, il la regardait avec intensité. Et il attendait une réponse.
Hannah sentit sa gorge devenir très sèche.
— Ce qui se passe, lança une voix féminine derrière eux, c’est que notre Hannah a déjà la tête tout à son week-end de débauche et de parties de jambes en l’air !
Stupéfaite, Hannah sentit le rouge lui monter aux joues tandis que Bradley la fixait d’un étrange regard. Au comble de la gêne, elle parvint néanmoins à esquisser un pâle sourire pour accueillir sa collègue :
— Sonja, murmura-t-elle en invitant la jeune femme à s’installer avec eux, merci de nous avoir rejoints… Le timing est parfait.
— De rien.
— Bradley était justement en train de m’offrir ton poste, reprit-elle d’un ton sarcastique.
Sa collègue ne parut guère troublée, mais Hannah constata avec soulagement que sa réplique amusait Bradley.
Sonja n’était pas seulement le gourou du service de communication personnel de Bradley, mais aussi la colocataire d’Hannah — et la personne qui lui avait permis d’apprendre à se servir d’un sèche-cheveux, comme d’avoir accès à une garde-robe non exclusivement composée de jeans et de T-shirts.
Posant ses formes féminines sur une chaise, Sonja croisa les jambes, sans cesser une seconde de pianoter avec agilité sur son IPhone, dont elle était inséparable. L’immobilité de son amie renforçait le malaise d’Hannah qui, excédée, lui prit l’appareil des mains pour l’éteindre d’autorité. Sonja se mit alors à cligner des yeux, comme au sortir d’une transe.
— Si tu avais l’intention de tweeter quoi que ce soit au sujet de mon week-end « de débauche » quand bien même je ne serais qu’un « membre anonyme du staff de Knight Productions », je te jure que je commande tout de suite un plat de spaghettis bolognaise que je laisse tomber sur cette robe !
Après avoir jeté un bref coup d’œil à la robe de cachemire blanc cassé qu’Hannah lui avait empruntée, Sonja poussa un profond soupir et rangea son téléphone dans sa housse en croco.
— Pourquoi ai-je encore plus que d’habitude l’impression de me trouver de l’autre côté du miroir où vous vous regardez toutes les deux ?
A ces mots, les deux femmes se retournèrent vers Bradley.
— Il y a de fortes chances pour que la réponse me donne une colique, mais je ne peux pas ne pas la poser, enchaîna-t-il. De quoi s’agit-il, au juste ? C’est quoi, cette histoire de débauche ?
Durant une fraction de seconde, alors qu’il prononçait ce mot, son regard passa de Hannah à Sonja… Et Hannah eut l’impression qu’une lame venait de lui déchirer le cœur.
Oh, elle avait grand besoin de ce week-end !
— Vous êtes un homme exceptionnellement intelligent, mais vous avez la mémoire d’un asticot quand il ne s’agit pas de vos montagnes, soupira Sonja. C’est le grand week-end de retour au pays natal d’Hannah ! Elle se rend dans les délicieuses îles de Tasmanie pour jouer le rôle de témoin au mariage de sa sœur, Elyse ! Un mariage qu’elle a elle-même organisé…
Cette fois, Bradley lui décocha un regard qui lui était réservé.
— Quoi ? C’est ce week-end ?
Sonja avait vu juste. Cet homme n’avait pas de mémoire.
— Je vais en Nouvelle-Zélande, ce week-end, reprit-il.
— Oui, en effet, répondit-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. Quant à moi, je dois partir dans dix minutes. Et toi, Sonja, qu’as-tu prévu ?
Son amie afficha un sourire réjoui.
— Je vais rester tranquillement toute seule dans notre petit appartement, à ravaler ma jalousie pendant que tu fais l’ascension de ton… ton pic des merveilles.
— Mon pic de quoi ?
— Tu sais bien, soupira son amie, les yeux pétillants de malice. Des hommes habillés avec élégance, embaumant l’eau de Cologne, abreuvés de champagne et piégés dans cette atmosphère émoustillante… Ils seront tous là, à déambuler tels des loups dans la steppe. C’est le genre d’occasions qui ramène tout homme à l’état primal.
Sur ces mots, Sonja essuya une sueur imaginaire sur son front et, tout sourires, reprit son téléphone pour composer fébrilement de nouveaux messages.
Hannah resta immobile, comme si la chaleur de Melbourne lui paraissait soudain plus lourde, en cette fin d’après-midi. Elle avait insisté pour préparer elle-même le mariage de sa petite sœur et consacré chaque minute de son temps libre aux détails de la cérémonie, si bien que l’idée de s’offrir un peu de bon temps lors de l’événement ne lui avait jamais traversé l’esprit.
A bien y réfléchir, cependant, une petite aventure de week-end était peut-être ce dont elle avait besoin — ne serait-ce que pour reprendre un peu de hauteur et se rappeler qu’un univers tout entier se trouvait à sa portée, au-delà de l’orbite de Bradley Knight !
— Les garçons d’honneur seront les premiers de la liste, bien sûr, reprit Sonja. Mais ils seront tellement sur le qui-vive que cela pourrait être embarrassant… Mieux vaut les éviter. Je te conseille plutôt de jeter ton dévolu sur un hôte venu lui aussi de loin : c’est plus mystérieux. Ou alors, sur un pêcheur du coin !
Hannah haussa les épaules, ignorant ce commentaire désobligeant à l’égard de sa ville natale.
— Tu prends bien la pilule ?
— Sonja !
Oh, elle allait trop loin ! Oui, naturellement, elle prenait la pilule, même si ces temps-ci, elle se demandait souvent à quoi cela lui servait. Son travail était si prenant qu’elle n’avait plus de vie privée. Elle n’aurait même pas su dire pour quelle raison elle avait songé à se faire prescrire une contraception.
Toutefois, elle disposait maintenant de quatre jours, dans un magnifique hôtel en plein cœur de la nature sauvage et hivernale, où elle serait entourée de dizaines de célibataires… Une petite étincelle s’alluma pour la première fois dans son esprit depuis qu’elle savait qu’elle allait rentrer chez elle.
Elle était sur le point de s’offrir du temps, de l’espace, et une chance de rencontrer un homme ! Bon, de là à rêver qu’il s’agisse du bon… Il était peu probable de tomber sur la perle rare sur l’île qu’elle avait quittée des années plus tôt.
Quand elle rouvrit les yeux, Bradley avait les sourcils froncés : bien sûr, ces bavardages féminins devaient l’exaspérer. Hannah se leva et rangea tous ses documents dans son grand sac en cuir avant de déclarer :
— Je vais rentrer au bureau et m’assurer que Spencer a tout ce dont il a besoin pour me remplacer ce week-end.
— Quoi ? C’est lui qui vous remplace auprès de moi pour une mission aussi cruciale ? Votre stagiaire amoureux ?
Hannah soupira.
— Spencer n’est pas amoureux de moi. Il veut seulement devenir comme moi d’ici à quelques années.
— Ce gamin salive dès que vous passez devant son champ de vision…
Ça alors ! Il avait remarqué ?
— Eh bien, c’est tout à votre avantage, répondit-elle. En mon absence, vous allez profiter d’un week-end complet avec lui.
— C’est ce que vous appelez un point positif, n’est-ce pas ?
Hannah hocha la tête, amusée.
— Je vous l’ai dit, je suis une piètre communicante… Mais heureusement, on dirait bien que je suis si compétente dans mes fonctions que vous ne supportez pas de me voir m’éloigner un instant ! En fait, il est assez évident que je vais vous manquer, et je me demande si le moment n’est pas bien choisi pour demander une augmentation !
Ce n’était qu’une plaisanterie innocente, mais elle fut accueillie par un silence glacial, et Hannah vit un nuage menaçant passer dans les yeux bleu-gris de son patron. La tempête était tout près d’éclater…
D’un geste distrait, il attrapa le petit biscuit posé sur la soucoupe de Sonja et, préférant changer de sujet, se contenta de dire :
 — Quatre jours.
— Oui. Trois jours de fête avant la cérémonie, qui aura lieu le quatrième, et assez de préparatifs pour laisser penser qu’il s’agit d’un mariage princier, dit-elle.
Pourtant, la mariée n’était que sa sœur.
— La cérémonie a lieu dimanche et je serai de retour mardi matin, ajouta-t-elle.
— Couverte de suçons, ajouta Sonja. Après tout, sa mère a été Miss Tasmanie, et là-bas, elle est considérée comme une bonne éleveuse…
Fort heureusement, alors que cette diablesse de Sonja allait poursuivre sur ce terrain glissant, elle reçut un appel et décrocha très vite, avant de disparaître du café, laissant Hannah de nouveau seule avec Bradley.
Ce dernier la contemplait d’un air tranquille et, grâce à Sonja, qui ignorait toute forme de discrétion, les échos érotiques de cette conversation flottaient encore dans l’air.
— Alors comme ça, vous rentrez chez vous ? interrogea-t-il d’une voix un peu plus grave qu’à l’ordinaire, passant négligemment la main dans l’irrésistible mèche brune qui lui barrait le front.
— Oui, demain matin. En bateau.
— En bateau ?
Hannah sourit, moqueuse.
— Je croyais que si quelqu’un pouvait comprendre mon goût de l’aventure, c’était bien vous…
Elle s’abstint toutefois de préciser que si elle avait opté pour ce long voyage plutôt que pour une heure d’avion, c’était qu’elle redoutait ce retour au pays. Douze heures de transition sur l’eau, c’était un minimum ! Elle n’était retournée en Tasmanie qu’une seule fois depuis son départ, sept ans plus tôt, afin d’assister à l’extravagante fête d’anniversaire donnée par sa mère pour ses cinquante ans. Enfin, officiellement : car en réalité, il s’agissait du troisième remariage de celle-ci, cette fois avec un homme qui avait fait fortune dans l’outillage de jardin. En arrivant sur place, elle s’était sentie trompée. Sa mère n’avait pas compris sa réaction, et la pauvre Elyse, qui n’avait que seize ans, s’était retrouvée écartelée entre elles. Sans exagérer, on pouvait décrire ces retrouvailles comme un fiasco absolu.
Par conséquent, elle se félicitait de passer douze longues heures à arpenter le pont d’un bateau avant de se confronter à ce qui l’attendait.
— Vous connaissez la Tasmanie ? demanda-t-elle, heureuse de pouvoir changer de sujet.
— Non, admit-il en secouant la tête.
Sidérée, Hannah recula son siège et le dévisagea bouche bée.
— Non ? Mais c’est incroyable ! Voyons, c’est juste au-delà du pont ! Et c’est somptueux. La majeure partie du pays est restée vierge, intacte. C’est tout ce que vous aimez ! Il y a les magnifiques récifs de Queenstown, les plages sur la côte de Strahan, là où rugissent les fameuses tempêtes… Et puis, il y a Cradle Mountain. C’est là que le mariage sera célébré. Il y fait froid, c’est très escarpé, mais les paysages sont fabuleux, avec une vue imprenable sur les eaux translucides du lac. Et encore, je ne vous parle que d’une petite partie de la côte ouest… L’île entière est magique ! La nature est si sauvage, fière et offerte à tous les défis !
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle et s’aperçut alors que Bradley la contemplait fixement. Il l’avait écoutée comme s’il buvait chacune de ses paroles, comme s’il était intéressé par son avis…
 Mais, se souvenant qu’elle était sur le point de partir, elle attrapa son sac pour le passer en bandoulière.
— Bien, conclut-elle. Sur ce…
Il resta immobile.
— J’espère que vous serez subjugué par la Nouvelle-Zélande, ajouta-t-elle.
— Passez un bon week-end, Hannah. Ne faites rien que je ne ferais pas moi-même.
— Oh, n’ayez aucune crainte, je n’ai pas l’intention de me rendre au pressing ou de faire des emplettes !
Il éclata de rire et elle se hâta de prendre congé, tandis qu’un frisson l’électrisait. Elle avait fourni à Spencer tous les éléments nécessaires pour la remplacer, il s’en sortirait très bien sans elle. Remettant ses grandes lunettes de soleil, elle inspira l’air frais et se dirigea vers l’arrêt de tramway qui la ramènerait à son petit appartement de Fitzroy.
Ainsi commençaient ses premières petites vacances depuis un an. Et sa première visite à sa famille depuis trois longues années. Son premier face-à-face avec sa mère depuis que celle-ci s’était remariée — encore…
Quelle merveilleuse aventure !



2.
Dans la salle de bains, Hannah s’efforçait de faire disparaître toute trace de sommeil de ses yeux quand la sonnette d’entrée retentit. Il était tout juste 6 heures du matin… Impossible qu’il s’agisse de son taxi, commandé pour 7 heures !
— Tu veux bien y aller ? cria-t-elle.
Mais aucun son ne lui parvint depuis la chambre de Sonja.
Avec un soupir, elle se dirigea donc vers la porte et manqua vaciller en trouvant sur le seuil la dernière personne qu’elle s’attendait à voir : Bradley ! Il portait l’une des vestes de cuir qu’elle aimait le plus — d’un brun chocolat, entièrement doublée de laine — et un jean brut laissant deviner la musculature impeccable de ses longues jambes. Il lui apparut plus grand et séduisant que jamais, avec sa peau dorée, ses yeux d’un gris bleuté et ses cheveux noir corbeau, mais sa présence avait quelque chose de parfaitement incongru dans l’entrée de leur minuscule appartement. C’était même si étrange qu’elle se frotta les yeux. Toutefois, il n’avait pas bougé quand elle les rouvrit… Oui, il était là, dans toute sa splendeur ! Et son regard magnétique se portait maintenant sur sa tenue : un pantalon de pyjama en flanelle, le vieux T-shirt déformé de son père aux armes de l’université de Melbourne et ses chaussons fourrés.
— Puis-je entrer ? demanda-t-il tout de go.
Pas de « Bonjour », pas de « Désolé de vous importuner à votre domicile »… Non. Droit au but, comme toujours.
— Maintenant ? rétorqua-t-elle en jetant un coup d’œil inquiet derrière elle et en découvrant, soulagée, que les petits dessous de soie de Sonja, qui pendaient d’ordinaire un peu partout d’une pièce à une autre, avaient disparu durant la nuit, comme par miracle.
— J’ai une proposition à vous faire.
A 6 heures du matin ? !
Vaincue, elle le laissa entrer, l’invita à la suivre dans le salon, et constata que les lieux rapetissaient instantanément. En sa présence, cette pièce, le coin cuisine, les deux chambrettes et la salle de bains qui composaient cet espace réduit prenaient les dimensions d’un placard de poupée — bien suffisant pour deux jeunes femmes travaillant toute la journée et ne cherchant rien d’autre qu’un lieu où dormir.
Mal à l’aise, elle le vit cependant scanner le décor du regard et se mordit la lèvre quand il reporta son regard sur elle.
— J’espère que vous êtes presque prête, observa-t-il. L’avion décolle dans deux heures.
Oh non… Il avait encore oublié ?
— Vous plaisantez ?
— Inutile de vous affoler, répliqua-t-il, visiblement amusé par son expression. Je n’ai pas l’intention de vous emmener de force en Nouvelle-Zélande pour travailler ce week-end.
— Ah non ? demanda-t-elle, presque déçue.
— Ecoutez, le ferry met pour ainsi dire une journée entière à parvenir à Lauceston. C’est grotesque. J’ai un avion privé où la place ne manque pas, et qui peut vous conduire là-bas en une heure. Je vous emmène en Tasmanie.
— Mais… Et la Nouvelle-Zélande ? Il m’a fallu un mois pour organiser ce voyage pour toute l’équipe et…
— Je me contente de faire un détour sur mon chemin. Allons, maintenant, dépêchez-vous de vous préparer.
— Mais…
— Vous me remercierez plus tard.
Le remercier ? Ce type venait de faire tomber à l’eau son plan génial pour se préparer en douceur à retrouver sa mère, sa merveilleuse transition pour oublier cet intense regard et se sentir prête à accueillir un peu de nouveauté dans sa vie… Hélas, impossible de lui en vouloir. Il était clair qu’il lui faisait cette proposition par gentillesse : manifestement, c’était sa manière de lui témoigner son estime ou sa gratitude pour des mois et des mois de labeur inouï. Eh bien, elle aurait tout vu ! Bradley Knight prenait son personnel en considération ! Il ne manquait plus que Sonja vienne annoncer qu’elle se faisait nonne…
— C’est réglé, reprit-il d’un ton ferme en avançant d’un pas vers elle.
— Pas pour moi, non.
Il était peut-être buté, mais elle aussi savait faire sa tête de mule ! C’était d’ailleurs — hélas ! — un trait de personnalité hérité de sa mère, et non de son père, qui se montrait toujours conciliant.
— Je sais que vous travaillez dur, reprit-il. Et comparée à la plupart des gens que j’ai pu connaître dans ce métier, vous le faites avec le sourire, avec dévouement, ce que j’apprécie beaucoup. Alors s’il vous plaît, laissez-moi vous déposer là-bas.
 Oui, d’une manière détournée, il tentait désespérément de lui dire merci… Et ce n’était pas dans ses habitudes. Elle le sentait d’ailleurs de plus en plus mal à l’aise. Il suffisait de voir ce pli horizontal se former sur son front… Elle n’allait tout de même pas le regarder subir une rupture d’anévrisme devant elle dans le seul but de préserver sa traversée de douze heures !
— Bon, d’accord, lâcha-t-elle, tout en maudissant les dieux qui lui infligeaient cette déconvenue. Proposition acceptée.
A peine eut-elle prononcé ces mots que son compagnon parut se libérer d’une terrible tension. Ses muscles se détendirent, il hocha la tête avec satisfaction et passa devant elle pour s’installer dans le canapé. Puis, il prit un magazine sur la table basse et fit mine de s’intéresser aux « Cent un trucs pour votre coiffure de l’été » promis en couverture.
— Nous partons dans trois quarts d’heure, annonça-t-il d’un ton ferme.
Eh bien ! Ce bref interlude était donc terminé, et le retour aux bonnes vieilles habitudes était de mise ! Elle avait besoin de quarante minutes pour se préparer. Aussi, sans ajouter un mot, se précipita-t-elle dans sa chambre pour ramasser sa tenue de voyage préparée la veille et passer dans la salle de bains… Où elle trouva Sonja dans son kimono de soie vert, occupée à s’épiler les sourcils.
— Sonja ! Bon sang, tu m’as fait une peur bleue ! Je ne savais même pas si tu étais à la maison !
— Je me contentais de vous laisser un peu d’intimité, à toi et au boss, répondit son amie d’un ton calme.
Son sourire tenait un peu trop de celui du chat de Cheshire pour réconforter Hannah, qui se rappela soudain la disparition très opportune des sous-vêtements.
 — Tu savais qu’il venait ici ce matin ! accusa-t-elle.
Sonja reposa sa pince et se tourna vers elle en haussant les épaules d’un geste faussement innocent.
— Non. Tout ce que je sais, c’est qu’à partir du moment où il est rentré au bureau hier il n’avait plus que la Tasmanie à la bouche. Tout le reste est passé au second plan.
Hannah resta silencieuse, sidérée par cette nouvelle.
— Moi, il ne m’a jamais offert de me déposer où que ce soit alors qu’il y a deux ans que je travaille pour lui, poursuivit Sonja.
— Tes parents vivent à quinze minutes d’ici en tramway ! protesta Hannah en prenant Sonja par le bras, avant de la mettre dehors et de s’enfermer dans la salle de bains.
Le jet chaud de la douche allait peut-être l’aider à apaiser ses nerfs… Elle saisit le gros pain de savon au lait et s’efforça de reprendre ses esprits. Il ne s’agissait que d’une heure de vol. Ensuite, chacun reprendrait son chemin, et dès l’aéroport, elle saurait se rappeler qu’elle pouvait vivre dans un monde dont Bradley Knight n’était pas le soleil.
« Si tu avais accepté les deux offres de travail plus que décentes qui t’ont été offertes ces derniers mois, tu connaîtrais ce sentiment de manière permanente », lui souffla une petite voix insidieuse. Hannah devait reconnaître que ces deux postes étaient intéressants, parfaitement en phase avec son plan de carrière. Seulement, travailler sur des programmations d’ordinateur toute la journée n’était pas aussi excitant que l’idée de voyager dans des contrées inexplorées : découvrir la splendeur d’un glacier, faire une promenade en canoë au milieu des crocodiles…
Il fallait se rendre à l’évidence : au cours de l’année écoulée, la petite provinciale timorée qu’elle avait été s’était métamorphosée en droguée de l’aventure.
Les conduites d’eau de cet immeuble datant de l’avant-guerre laissaient pleinement entendre leur activité, et Bradley se sentit mieux quand l’écho des cataractes se tut.
Bon sang, il lui avait donné trois quarts d’heure, et c’était à croire que cette damnée assistante entendait passer le restant de ses jours sous sa douche !
— Un café ? suggéra la voix de Sonja depuis un lieu invisible.
Il haussa les sourcils. Il aurait juré qu’il était seul dans cet appartement — avec Hannah entièrement nue dans la salle de bains… à moins de dix mètres de lui.
— D’où diable sortez-vous ? maugréa-t-il, alors que son attachée de presse en chef apparaissait devant lui et se dirigeait vers une machine à expresso qui occupait toute la largeur du comptoir de la minuscule cuisine.
A croire que c’était le seul objet ayant représenté un investissement récent, ici…
Depuis qu’on l’avait laissé seul dans ce salon, il demeurait perplexe devant la décoration : papiers peints à fleurs roses décolorés, tapis usés jusqu’à la trame et abat-jour datant de Mathusalem. Le cadre parfait pour un film situé dans un bordel ; il s’attendait presque à voir surgir une « Madame Claude » ! Or ce n’était pas vraiment ainsi qu’il s’était représenté les goûts d’Hannah. Méticuleuse et très organisée, son assistante disposait en outre d’une telle capacité de travail que c’était à se demander comment un corps si frêle pouvait contenir tant d’énergie. Néanmoins, ce petit bout de femme réussissait là où tant d’autres avaient échoué avant elle.
 — Un café ? répéta Sonja en brandissant une tasse rose, tout en faisant claquer ses mules roses sur le sol.
Bien sûr ! C’était l’appartement de Sonja, comprit-il. Tout s’expliquait. Il se rappelait même vaguement avoir entendu son attachée de presse proposer à Hannah de partager son toit, dès que celle-ci avait passé la période d’essai.
Pour une raison inconnue, il en était soulagé. Il ne s’était pas trompé en faisant confiance au bon goût de son assistante.
— Oui, vite fait, alors, répondit-il en jetant un coup d’œil anxieux à sa montre.
Un instant plus tard, Sonja lui tendait une tasse et s’installait près de lui, dans un fauteuil d’un velours rouge fatigué.
— Alors comme ça, vous enlevez la demoiselle pour la conduire sur les terres sauvages de Tasmanie ?
— Oui, sur mon chemin vers la Nouvelle-Zélande, précisa-t-il.
La jeune femme lui opposa une moue railleuse.
— Certainement. Ce n’est qu’un petit détour d’environ mille kilomètres…
— Et après ? rétorqua-t-il, irrité. Où voulez-vous en venir ?
— Nulle part, assura Sonja en souriant. Je n’ai pas de commentaire à formuler. Vous me payez pour créer du mystère et de l’excitation… Mais que trouver de plus mystérieux et excitant que votre brusque envolée avec Hannah dans la nature ?
— Mon « envolée »…
Agacé, il s’interrompit, fronça les sourcils et considéra sa collaboratrice avec un air de dignité outragée.
— Ecoutez, elle travaille dur, expliqua-t-il, et je veux lui témoigner ma reconnaissance. Alors ne commencez pas à concocter Dieu sait quelle intrigue ! Vous savez bien que je déteste les ragots !
Cette fois, Sonja cessa de sourire. Elle lui renvoya un regard sérieux, très calme, et hocha la tête en répondant :
— Comme vous voudrez, boss !
Puis, avec une lenteur étudiée, elle se leva et se dirigea vers ce qui devait être la porte de sa chambre. Mais, la main sur la poignée, elle lui adressa un dernier coup d’œil et conclut :
— Du moment que je suis la première à qui vous faites un compte rendu, si vous avez autre chose à me dire… Sur la Nouvelle-Zélande, évidemment.
Et, sur ces mots prononcés de manière mélodramatique, elle disparut dans un bruissement de son grand peignoir de soie.
Bradley serra les poings. Ah, si seulement cette diablesse n’était pas un véritable génie de la communication !
Mais il lui avait dit la vérité. Il détestait les ragots, les faux-semblants, les mises en scène. C’était même pour fuir tout cela qu’il s’était tant éloigné de son chemin initial, qu’il avait pris la tangente pour partir à l’assaut de sommets désertés, d’îles vierges, où seules chantaient des rivières traversant la jungle. Ainsi avait-il voué son existence à des conquêtes bien réelles, à des défis authentiques, palpables. Il avait préféré affronter les coins inexplorés du monde afin de découvrir quel homme il était, plutôt que de se cantonner à la vie qui lui était assignée dès la naissance. Loin, très loin du drame qu’il avait subi durant l’enfance, quand sa mère, si sensible, avait décrété qu’il lui était trop difficile de jouer son rôle, l’abandonnant à la merci des premiers parents venus, destinés à se succéder sans fin. Bien sûr, ce défilé accentuait encore le caractère mélodramatique de la situation. Car chacune de ces bonnes âmes avait espéré que Bradley lui manifeste sa gratitude, comme s’il devait sans cesse garder à l’esprit qu’il n’était rien d’autre qu’un encombrant paquet. Quotidiennement, il avait entendu cette rengaine — qui n’était rien comparée aux scènes épouvantables qu’il devait subir chaque fois que les bons samaritains découvraient les limites de leur altruisme.
Bradley les écoutait alors chuchoter derrière des portes entrebâillées que ce n’était pas leur faute, qu’ils n’y étaient pour rien… Car après tout, la propre mère de cet enfant avait choisi de l’abandonner.
Un mouvement dans sa vision périphérique le ramena à l’instant présent, et il se redressa aussitôt, passant une main sur ses cheveux pour tenter de chasser ces souvenirs amers.
Puis, en en se concentrant un peu, il parvint à reconstituer la vision fugitive qui s’était imposée à lui avant de disparaître.
Hannah…
Surgie de la salle de bains, se précipitant vers sa chambre…
 Nue.
Une sorte de vertige le saisit, mais il était trop tard. Cela n’avait duré qu’une fraction de seconde, et c’était déjà fini.
*  *  *
— Bon, je suis prête, déclara-t-elle en pénétrant dans la pièce, une grosse valise noire derrière elle.
Hélas, cette fois, elle était vêtue de pied en cap, emmitouflée dans un manteau de laine gris clair. Souriante, ses grands yeux d’un vert d’émeraude pétillant d’éclats dorés, elle ramena l’une de ses ravissantes mèches brunes derrière ses oreilles, et Bradley jugea ce petit geste super sexy.
Curieusement, alors qu’il se tenait debout, il avait l’impression que ses mains vides n’étaient pas à leur place… Ou plutôt, qu’elles auraient dû contenir quelque chose, se poser à un endroit qui occupait tout l’espace dans son cerveau. Irrité par le tour que prenaient ses pensées, il alla s’emparer de la poignée de la valise, mais à peine l’eut-il soulevée qu’il lâcha une exclamation de stupeur.
— Qu’est-ce que vous avez mis là-dedans ? protesta-t-il. Des briques ?
— Bien sûr, acquiesça-t-elle, une lueur amusée dans les yeux. Je charge toujours mes bagages de briques quand je me rends à un mariage. C’est beaucoup plus utile que quelques robes, des chaussures, un vanity complet et tous ces accessoires si ennuyeux dont s’encombrent les femmes. Mais dites-moi, vous êtes déjà allé à un mariage, vous ?
— Jamais.
— Eh bien ! Je ne sais pas ce que je dois en conclure : ou bien vous ratez quelque chose d’essentiel, ou bien vous êtes l’homme le plus chanceux du monde.
Bradley était au moins certain que cette dernière hypothèse était fausse. Et précisément parce qu’il allait avoir quelques difficultés à se débarrasser de ce sentiment, il était grand temps de se rendre à l’aéroport. Plus vite il déposerait la jeune femme en Tasmanie, et plus tôt il serait libre de se concentrer sur ses recherches, en entamant sa prospection en Nouvelle-Zélande.
Ce ne serait pas le jeune stagiaire remplaçant Hannah qui affecterait ainsi sa tension au cours des jours à venir.



3.
Hannah sortait du jet privé. Lieu : Launceston, Tasmanie. Heure : milieu de matinée. Température : glaciale.
Elle frissonna en prenant une nouvelle inspiration de cet air polaire, pourtant chargé de délicieux parfums… Dieu, que c’était agréable ! Que de pureté, que de notes vertes et boisées dans cette atmosphère protégée ! Elle entendait même des oiseaux chanter. Le ciel était d’un bleu si clair qu’elle en était éblouie.
Lentement, elle sentit un sourire naître sur son visage. Car au départ, elle n’était pas très sûre de se réjouir de toucher le sol de Tasmanie, après toutes ces années vécues à Melbourne : elle redoutait ce vieux monde un peu étriqué, comparé au chahut cosmopolite de sa cité d’adoption.
Mais la sérénité était au rendez-vous : elle se sentait chez elle.
— Quoi ? protesta une voix derrière elle. Pas de bannières ? Pas de panneaux proclamant fièrement « Bienvenue chez toi » ?
— Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en sursautant, surprise.
Après avoir découvert Bradley près d’elle, elle soupira et reprit :
 — Vous pouvez reprendre votre voyage. Retournez dans l’appareil, il fait un froid polaire, ici.
— Je suis un grand garçon. Je peux affronter le froid, déclara-t-il en avalant les dernières noix de macadamia de son sachet et en balayant le tarmac du regard. Voici donc la Tasmanie…
Hannah jeta un coup d’œil sur le toit de l’unique bâtiment très bas qui formait à lui seul le Launceston International Airport. Des tas de neige sale bordaient les pistes désespérément grises.
— Non, répliqua-t-elle. Ceci n’est qu’un aéroport semblable à tous les autres. La Tasmanie est la merveille qui se cache derrière.
— Eh bien, dépêchez-vous, alors ! Je n’ai pas beaucoup de temps.
— Oh… Euh, oui, désolée, balbutia-t-elle. Merci de m’avoir déposée. Et surtout, ne vous donnez pas la peine de m’offrir le même service au retour : à mardi !
Sur ces mots, elle lui fit un signe d’adieu de la main, descendit les marches et vit le pilote déposer sa valise sur le tarmac… en même temps qu’un sac qui ressemblait étrangement à celui de Bradley.
— Que fait-il ? lâcha-t-elle à haute voix, avant de sursauter une nouvelle fois en découvrant son compagnon de voyage posté à côté d’elle.
Un instant plus tard, son cœur se mit à battre sur un rythme frénétique : les hanches de Bradley venaient de frôler les siennes. Oui, il se tenait si près qu’elle avait tout loisir de mesurer la vigueur de sa musculature. Son corps était solide, chaud, viril… Et beaucoup trop réel ! Battant des cils, elle se retourna vers lui, décontenancée.
— Vous tremblez…
 — Bien sûr que je tremble, dit-elle en resserrant sa grande étole sur son manteau. Il fait moins de zéro.
— Vraiment ? Je n’avais pas remarqué…
Hannah recula d’un pas.
— Pourquoi James a-t-il déposé vos bagages avec les miens ?
— Je dois faire des recherches.
— Lesquelles ? s’enquit-elle avec nervosité. Vous comptez étudier les nuances entre les tarmacs de Tasmanie et ceux de la Nouvelle-Zélande ?
— Oh, non, c’est beaucoup moins spécifique, répondit-il, un large sourire au visage. Juste la Tasmanie.
Une angoisse lui noua l’estomac. Avait-elle bien compris ?
— Une seconde, une seconde, protesta-t-elle en fronçant les sourcils. J’ai raté un épisode… Qu’est-ce qui se passe, exactement ?
— Il se passe que vous êtes beaucoup plus douée que vous ne le pensiez en relations publiques, et notamment pour vanter les mérites touristiques de la Tasmanie, expliqua-t-il du même ton tranquille. Vous m’avez convaincu.
— Mais… Convaincu de quoi ?
— Les « magnifiques récifs », les « fameuses tempêtes », les « eaux translucides » des lacs de montagne… Vous avez déjà oublié ?
Certes non. Il n’était pas rare qu’elle se lance dans des descriptifs lyriques au sujet de son pays natal.
— Tout cela m’a donné à réfléchir, enchaîna-t-il. Et c’est décidé. L’équipe sait ce qu’elle a à faire en Nouvelle-Zélande. Pendant que mes collaborateurs effectueront leurs recherches, je me consacrerai tout seul aux miennes, ici, durant le week-end.
Quelle horreur ! C’était donc cela, le plan qu’ils mijotaient tous à l’arrière de l’avion, songea-t-elle, pendant qu’elle se laissait sottement aller à profiter de ses vacances, en sirotant un cocktail de jus de fruits et en écoutant de la musique sur son IPod…
Sans doute avait-elle pâli, car il reprit très vite :
— Surtout, pas de panique. Je n’ai pas l’intention de m’imposer dans vos vacances. Spencer m’a réservé une voiture et préparé un parcours.
Hannah gardait la mâchoire serrée. Ce désir soudain de rester ici lui paraissait incompréhensible, mais elle sentait aussi sourdre en elle une profonde amertume : il fallait que cet homme se lance dans une prospection maintenant, là où elle aurait enfin pu lui démontrer ses talents de productrice… Oh, bien sûr, Spencer avait sans doute fait des merveilles en préparant ces recherches, mais dans l’équipe de Bradley, personne d’autre qu’elle ne connaissait les détails de l’île, les qualités télégéniques de tel ou tel emplacement mieux qu’elle !
Le timing n’aurait pas pu être plus défavorable.
Tandis qu’elle se faisait ces réflexions, une petite voix insistante lui soufflait : « Oublie tout ça. Offre-toi enfin ce break que tu as bien mérité. Il sera encore temps de lui démontrer mardi qu’il aurait dû te laisser piloter ce projet. »
— Très bien, déclara-t-elle, tout sourires. C’est tout simplement… formidable. Vous ne le regretterez pas.
Sur ces mots, elle tourna les talons pour aller prendre sa valise, et ce fut à cet instant précis qu’elle entendit la voix. Une voix féminine, haut perchée, qui s’élevait à faible distance.
— Ouh ouh ! Hannah ! Par iciiiiii !
Aussitôt, toute sa belle assurance s’évanouit, et son cerveau chercha comment cette catastrophe avait pu se produire. Oh, non… Elle avait commis l’erreur d’envoyer un texto à Elyse pour lui faire savoir qu’elle arriverait plus tôt que prévu !
— Hannah !
Le cœur battant à se rompre, elle balaya la petite foule massée sous le panneau des arrivées du regard et repéra bien vite les deux femmes venues à sa rencontre : avec leurs cheveux bruns et longs, leur teint très pâle et leurs vêtements roses, sa mère et sa sœur se distinguaient sans peine. Autour d’elles, les Tasmaniens à la peau tannée avaient l’air d’appartenir à une congrégation de cow-boys, avec leurs chemises à carreaux et leurs grosses bottes.
Comme si les sept années écoulées n’avaient été qu’un songe, Hannah leva une main moite vers son front et songea que, dès leur apparition, sa mère et sa sœur allaient la faire dégringoler de son statut d’assistante de direction irréprochable : à côté de ces deux créatures en tailleurs sophistiqués parées de bijoux extravagants, elle aurait l’air d’un moineau tombé du nid !
Effarée, elle regarda sa mère fendre la foule et ouvrir une barrière — sans se soucier de violer une demi-douzaine de règles de sécurité aérienne. Hannah savait bien qu’il était plus raisonnable d’aller à sa rencontre pour éviter tout esclandre, mais le choc était tel qu’elle se trouvait clouée au sol. En outre, si elle avait les jambes en coton, c’était parce que Bradley restait dangereusement proche d’elle. Or, il fallait qu’elle rassemble ce qui lui restait de force pour subir ce qui n’allait pas manquer d’arriver, désormais.
Une rencontre entre sa mère et Bradley.
Quelle horreur !
Comme si son cerveau était redevenu celui d’une collégienne de douze ans, elle se surprit en train de souffler à son compagnon :
— Vite, tournez à gauche maintenant, puis courez vers les fourrés de l’autre côté de la route et attendez le passage d’un taxi. Un, deux, trois, go !
Haussant les sourcils, Bradley se mit à rire et demanda :
— Et pourquoi ferais-je cela ?
— Vous voyez la chose en rose qui vous barre le chemin, là-bas ? C’est ma mère. Si vous ne courez pas immédiatement, vous allez savoir ce que c’est que d’être emporté par une tornade.
Mais c’était trop tard.
Le regard de Virginia avait soudain zoomé sur Bradley. Cela n’avait rien d’étonnant. Peu de femmes auraient ignoré un splendide spécimen masculin d’un mètre quatre-vingts se tenant devant son propre jet privé, et la séduisante Virginia, connue pour son goût pour les hommes riches, ne risquait pas d’en faire partie.
Elyse, qui avait toujours eu l’air d’un sosie de sa mère, trottinait sagement à sa suite.
Hannah sentit Bradley se retrancher derrière elle tandis que les deux femmes entamaient leur progression. Après un bref silence tendu, il s’enquit :
— Bien, que dois-je faire pour transformer la tornade en soleil printanier ?
Soudain, le tarmac de l’aéroport parut moins redoutable, plus familier, et Hannah fut reconnaissante à son patron de la ramener sur un terrain professionnel, où tout était à sa place. Avant chaque réunion, quel qu’en fût le sujet, elle livrait toujours à Bradley les informations décisives, celles qui permettaient de dominer la situation.
— Règle numéro un, répondit-elle, appelez-la Virginia, pas « madame ». Elle n’a jamais supporté d’être considérée comme une épouse ou une mère, et si les gens lui montrent que c’est ainsi qu’ils la voient, cela lui rappelle son âge.
Bradley lui retourna un regard perplexe.
Hannah ne put s’empêcher de rire, et elle le considéra avec attention, soulagée de le trouver si détendu. Comme elle se retournait, elle sentit le bras de son compagnon passer sur sa taille, et elle en eut le souffle coupé.
— Allons, essayez de vous relaxer un peu, lança-t-il. Vous êtes si nerveuse que vous allez finir par me flanquer la frousse ! Ne paniquez pas. Toutes les mères m’adorent.
Avant même qu’Hannah n’ait eu le temps de lui rétorquer que c’était précisément ce qui allait poser un problème, Virginia parvint devant eux, cheveux au vent, telle une publicité pour un shampooing, ses talons hauts claquant sur l’asphalte.
— Hannah ! Ma chérie ! s’écria-t-elle en lui ouvrant ses bras, sans toutefois cesser de jauger Bradley d’un regard perçant, comme si elle se trouvait face à un tas de billets de banque dont elle tâchait d’évaluer le montant.
La violence de l’étreinte fut telle qu’Hannah sentit le bras de son compagnon céder tandis que sa mère lui ouvrait les siens, et elle regretta aussitôt d’avoir perdu au change.
— Virginia ! répondit-elle en souriant. C’est vraiment très gentil à toi d’être venue m’accueillir, mais tu n’aurais pas dû. Surtout pas ce week-end.
Derrière sa mère, Hannah vit Elyse lui faire signe. Son cœur se fendit à la vue des larmes d’émotion qui brillaient dans les grands yeux verts de sa sœur.
— Il est très séduisant, déclara sa mère à son oreille.
 Hélas, elle n’avait pas fait l’effort de baisser la voix. C’était un commentaire prononcé d’une voix claire, que même James avait dû entendre, depuis l’autre côté de l’appareil.
— C’est mon patron, lança-t-elle en retour, très vite et tout aussi fort. Alors laisse-le tranquille, s’il te plaît.
Elyse étouffa un petit rire pendant que leur mère reculait d’un pas, visiblement impressionnée, ce qui constituait une première.
Mais Virginia profita de cette distance pour contempler la tenue de sa fille et la gratifier d’une moue réprobatrice.
— Un jean, Hannah ? Est-ce que tu dois toujours avoir l’air d’une femme qui va faire ses courses au supermarché ? Je suis désolée, monsieur… Il semblerait que ma fille ait oublié de nous présenter.
— Excusez-moi, soupira Hannah. Virginia, je te présente Bradley Knight, mon patron. Bradley, voici Virginia Millar Gillespie McClure, ma mère.
Virginia accueillit cette présentation par un sourire doux-amer et un regard glacial à l’attention de sa fille, avant de préciser :
— Voyons, ma chérie, tu oublies Smythe. Même si je dois admettre que Derek ne fut guère mémorable.
Bradley ôta ses lunettes noires, les accrocha à son T-shirt et serra la main manucurée qui s’offrait à lui.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, Virginia, déclara-t-il d’une voix plus souple et caressante que jamais. Et puisque je n’avais jamais vu auparavant de regard d’une couleur aussi exceptionnelle que celui d’Hannah, je suppose que cette jeune personne doit être Elyse.
Virginia, qui avait les yeux noisette, parut surprise d’être détrônée, mais s’effaça un instant derrière sa cadette. Il lui fallut quelques minutes pour digérer cette vexation, et elle resta silencieuse pendant qu’Elyse souriait timidement à Bradley.
— C’est un honneur de faire votre connaissance, monsieur Knight, dit Elyse. J’adore votre émission. Vraiment, je suis une fan ! Et pas seulement parce qu’Hannah travaille avec vous. Vous êtes très fort, vous aussi !
— Merci, répondit Bradley en riant.
Durant un instant, son regard rencontra celui d’Hannah. Ce fut très bref, mais suffisant pour qu’elle lise dans ses yeux qu’il avait conscience du climat qui régnait dans cette famille. Pour autant, il ne regrettait visiblement pas d’être là.
Elle sentit une vague de reconnaissance la submerger. Elle savait que s’il réagissait ainsi, c’était pour elle. Il avait d’abord voulu lui offrir un peu plus de temps sur place, en écourtant son trajet ; puis, lorsqu’il avait compris qu’elle ne se montrait guère impatiente de retrouver sa mère, il était resté là pour la protéger.
— Hannah ne nous a jamais averties qu’elle venait avec un invité, mais naturellement, nous vous trouverons de la place… N’est-ce pas, Virginia ? Vous savez, Hannah est très discrète en ce qui concerne la vie qu’elle mène à Melbourne, les célébrités qu’elle côtoie, toutes ces soirées auxquelles elle participe et les garçons avec qui elle sort. C’est vous qui nous direz tout !
— Non, non, intervint Hannah. Elyse, Bradley n’est pas du tout ici pour…
— Il va de soi que vous venez au mariage, interrompit sa mère en s’interposant entre elle et son patron. Le lieu de résidence est le Gatehouse, un palace : six étoiles ! La nourriture sera succulente et Cradle Mountain est le plus beau site naturel de la planète. Vous ne pouvez pas venir en Tasmanie sans découvrir ses merveilles. En fait, c’est exactement le genre de territoire où vous pourriez situer vos fameuses émissions !
— Bradley n’est pas venu pour le mariage, dit Hannah d’un ton ferme. Il est ici pour le travail. Il n’aura pas une minute à lui. N’est-ce pas, Bradley ?
— Je ne peux tout de même pas m’imposer ainsi à la dernière minute, soupira-t-il.
Stupéfaite, Hannah se tourna vers lui, mais il fuyait délibérément son regard. En revanche, il passa une nouvelle fois son bras autour de sa taille, et dès qu’elle tenta de se dégager de son étreinte, il la maintint contre lui. Puis, il lui décocha un sourire taquin.
Oh, Seigneur… Non !
Comment avait-elle pu penser qu’il la protégeait ? C’était tout le contraire ! Il la punissait ! Il lui interdisait de prendre ce petit week-end loin de lui !
— Ne dites pas n’importe quoi, répondit Virginia en glissant son bras sous celui de Bradley. Il n’y a aucun problème. Maude, la grand-tante, nous a fait savoir hier soir qu’elle avait attrapé froid. Elle ne pourra pas venir.
— Il nous suffira de noter votre nom à la place de celui de Maude sur la carte, renchérit Elyse. Vous ne pourrez pas être installé près d’Hannah, qui sera en compagnie de Roger toute la soirée, mais vous m’avez l’air d’un homme qui sait prendre soin de lui tout seul.
— Roger ? interrogea-t-il d’un ton presque agressif en se retournant vers Hannah.
— Le témoin du marié, expliqua Elyse. Un adepte du fitness. Et en tant que demoiselle d’honneur, Hannah ne le lâchera jamais d’une semelle. Mais je vous promets que nous vous trouverons une table sympathique.
 — De plus, enchaîna Virginia, c’est à cause de vous que notre Hannah est restée éloignée si longtemps ! Vous nous devez bien cela, vous ne pouvez pas refuser ! Et maintenant, je vais aller trouver quelqu’un pour s’occuper de vos bagages et de votre voiture de location. La nôtre est pleine à craquer d’accessoires pour la cérémonie, sans quoi j’aurais été ravie de vous conduire où vous voulez.
Sur ces mots, elle se hissa sur la pointe des pieds pour pincer la joue de Bradley en riant, avant de s’éloigner, Elyse sur les talons.
Hannah croisa les bras sur sa poitrine.
— Je vous avais bien dit qu’il fallait fuir, dit-elle.
— En effet, admit-il en étouffant un rire.
Hannah fronça les sourcils et le regarda droit dans les yeux.
— Vous ne pouvez pas rester, déclara-t-elle.
— Ah ? Pourquoi pas ?
— Parce que… Parce que vous n’êtes pas assorti à ma tenue.
— Tiens donc… Permettez-moi d’en douter.
Elle haussa les épaules, insensible à son hilarité, et se dirigea vers le hall de l’aéroport.
— Vous pourriez peut-être m’expliquer comment fait votre père pour supporter ce tourbillon d’énergie féminine ? suggéra-t-il.
A ces mots, Hannah sentit son cœur se serrer, et elle baissa machinalement les yeux sur la montre de son père, qui ne quittait jamais son poignet.
— Il est mort quand j’avais quatorze ans, souffla-t-elle.
Puis, comme elle sentait le regard de Bradley sur elle, elle poursuivit :
— Il était fou de Virginia. A tel point qu’Elyse et moi étions souvent choquées de les trouver tous les deux en train de s’embrasser dans la cuisine. Et puis, il est mort… Dans les six mois, ma mère s’est remariée. Nos relations sont assez tendues depuis.
Quelques minutes s’écoulèrent avant que son compagnon ne réponde :
— Je suis désolé d’apprendre cela.
— Merci.



4.
Le silence régnait dans l’habitacle du grand véhicule monospace où ils venaient de s’installer, et Hannah se demanda si le moment n’était pas bien choisi pour l’interroger à son tour sur sa famille. Elle ne savait même pas qui étaient ses parents. Etaient-ils encore en vie ? Cultivaient-ils leur potager en Australie ? Ou évoluaient-ils dans les fastes d’une principauté européenne ?
Mais à la dernière minute, incapable d’aller au bout de sa témérité, elle préféra donner quelques précisions sur la situation de sa mère :
— Maman s’est encore remariée. Trois fois, à la date d’aujourd’hui.
Chaque fois, Virginia avait juré amour et fidélité à son époux, exactement comme elle l’avait fait autrefois avec le père d’Hannah. Et chaque fois, ces serments solennels avaient perdu de leur pureté, glissant peu à peu vers le mensonge. C’était pour cette raison qu’en ce qui la concernait Hannah ne prononcerait jamais un tel engagement sans la certitude absolue qu’elle faisait le bon choix. Il faudrait aussi qu’elle soit sûre de la réciprocité de ce don total : l’idée d’une dissonance dans une décision de cette importance la rendait malade.
— Votre mère…, commença-t-il, sans terminer sa phrase.
 Oh, elle savait ce qu’il pensait : à côté d’elle, sa mère respirait la sensualité, la joie, le glamour, la féminité. Quant à Elyse, elle avait tout d’une petite poupée. Mais elle, en revanche…
— Votre mère doit épuiser toutes les réserves des teinturiers du pays pour porter des robes d’une couleur aussi intense, reprit-il.
Hannah s’esclaffa et lui fut reconnaissante de détendre l’atmosphère.
— Ecoutez, lança-t-il en mettant le moteur en marche, la journée avance, et je crois que le plus simple est que je vous dépose à l’hôtel. Ensuite, je poursuivrai mon chemin. L’itinéraire que m’a préparé Spencer débute précisément à Cradle Mountain.
— Nous sommes bientôt arrivés ? demanda Hannah en s’étirant.
— Tournez à gauche dans huit cents mètres, répondit la voix robotisée du GPS.
— Merci, Ken ! s’écria-t-elle. Vous êtes mon héros, comme toujours.
— Ken ? répéta Bradley en lui retournant un regard perplexe. Vous avez donné un nom au GPS ?
— Pendant que vous étiez occupé à signer les papiers de l’assurance, je l’ai choisi, expliqua-t-elle. Vous auriez sans doute préféré une Suédoise prénommée Una, mais après la mauvaise plaisanterie que vous m’avez imposée, ma mère et vous, j’ai pensé que j’avais au moins gagné le droit de choisir mon navigateur.
— Et vous l’avez baptisé Ken ?
— Ne vous moquez pas de lui. Vous êtes bien content qu’il soit là, et permettez-vous de vous dire qu’il m’a sauvée plus d’une fois du désastre, du temps où je vivais ici.
 Bradley hocha lentement la tête. Il resta silencieux un instant avant de conclure :
— Votre homme idéal est donc avant tout quelqu’un qui dispose d’un sens de l’orientation exceptionnel ?
Mal à l’aise, elle resserra son étole et haussa les épaules.
— Au moins, Ken est fiable, répondit-elle. Et puis, il a envie de me satisfaire.
— Tournez à gauche, reprit le GPS. Vous avez atteint votre destination.
— Et quelle voix sexy il a ! ajouta-t-elle en riant.
— Vous trouvez ? C’est amusant, j’étais justement en train de me dire que sa voix ressemble à la mienne…
— Pas du tout, mentit-elle, le rouge aux joues, avant de reporter son attention sur le somptueux palace qui s’élevait devant eux.
Comme surgie d’un conte de fées, la majestueuse façade de pierre dévoilait ses dizaines de fenêtres et ses ravissantes cheminées. Entre les nombreuses tourelles, on distinguait déjà le somptueux panorama sur le lac.
Bradley ôta ses lunettes de soleil.
— Superbe ! dit-il, admiratif. Celui qui a conçu ce lieu devait être à la fois un cinéaste et un poète dans l’âme…
— Je suis bien d’accord ! approuva-t-elle, le cœur battant, ravie d’avoir été capable de réserver cette véritable perle pour le mariage de sa sœur. Et attendez un peu d’avoir vu le sommet de cette montagne : vous ne voudrez plus jamais en partir ! Je vous envie de découvrir les splendeurs de la région pour la première fois… Vous ne serez pas déçu !
Sans répondre, il ralentit et emprunta la grande allée qui contournait le bâtiment et son parc et menait à l’entrée, là où la vue sur le lac était à couper le souffle.
 Hannah sentait un frisson d’excitation la gagner : enfin, son fabuleux week-end sans Bradley allait pouvoir commencer !
Dès qu’ils sortirent du véhicule, elle attendit impatiemment qu’il prenne ses bagages dans le coffre, mais à son grand dam, il demeura immobile, le regard braqué sur l’entrée.
— Non, non, non, déclara-t-elle d’un ton ferme. D’abord, vous vous présentez chez moi et me kidnappez dans votre jet, puis vous profitez de l’encombrement de la voiture de ma mère pour me conduire ici…
— Ça alors ! protesta-t-il. Moi qui pensais que j’étais assez généreux pour vous offrir un voyage en jet privé et vous économiser un taxi… Je ne fais que vous témoigner ma satisfaction pour votre excellent travail.
Durant une fraction de seconde, la culpabilité la saisit, mais elle se rappela très vite que Bradley n’avait jamais esquissé un geste qui ne lui rendît également service, à lui ! Toute cette belle « générosité » n’allait que dans un seul sens : le sien…
— Très bien, lâcha-t-elle. Faites ce que vous voudrez. De toute façon, mieux vaut que je vous avertisse : jamais vous n’obtiendrez une chambre. C’est complet. La haute saison se situe en plein cœur de l’hiver, ici, et le Gatehouse est réservé depuis des mois. Au demeurant, le mariage à lui seul occupe les trois quarts de l’établissement : ma mère a invité quasiment tout le pays, et la famille de Tim étant italienne, le territoire est bouclé. Vous n’obtiendrez pas même un placard à balais.
— Ecoutez, répondit-il d’une voix suave en lui coulant une œillade séductrice, étant donné vos relations avec le personnel de l’hôtel, il vaut mieux que vous me réserviez vous-même une chambre. Usez de tous vos talents et trouvez le moyen de me laisser passer une nuit ici. Une nuit, une seule, au pied de cette magnifique montagne que vous m’avez tellement vantée… Et demain, promis, vous ne me verrez plus.
La tentation de lui démontrer ses pouvoirs magiques en cette situation était grande, bien sûr, mais après la matinée qu’elle venait de vivre, Hannah ne faisait plus guère confiance à son patron pour tenir parole.
— Je suis en vacances, articula-t-elle lentement. Vous voulez une chambre ? Eh bien débrouillez-vous pour obtenir l’impossible !
— Insinuez-vous que je suis incapable de réserver une chambre dans un hôtel sans recourir à vos services ? répliqua-t-il, une lueur de défi dans les yeux.
Hannah poussa un profond soupir et croisa les bras.
— Vous n’obtiendrez pas de chambre, assura-t-elle.
— On prend le pari ?
Son assurance la fit sourire.
— Volontiers, dit-elle. Je suis joueuse.
— Parfait. Quel est l’enjeu ? Je vous écoute.
Elle songea d’abord à demander un second week-end de liberté tous frais payés, à sa charge… Mais maintenant qu’elle se trouvait ici et qu’elle avait survécu aux retrouvailles avec sa mère, elle se sentait bien, et la présence imposée de Bradley ne lui était plus si pénible. Aussi choisit-elle de viser très haut.
— Si je gagne, suggéra-t-elle, je serai coproductrice si l’émission se tourne ici.
Son compagnon haussa les sourcils, visiblement étonné par cette demande. Mais il sourit, hocha la tête et lâcha :
— Marché conclu.
— Vraiment ? insista-t-elle, les yeux écarquillés. Oh, je vois déjà le générique ! « Coproduit par Hannah Gillespie ». J’entends aussi la proclamation : « Et le prix est attribué à Hannah Gillespie et Bradley Knight ».
— Vous voulez dire : « à Bradley Knight et Hannah Gillespie » ?
— Hum… Non, il faut respecter l’ordre alphabétique !
— Bien, bien… Mais si je gagne ? demanda-t-il, une lueur inquiétante dans les yeux.
— Impossible.
En silence, il alla chercher sa valise dans le coffre et se dirigea vers le perron.
— Bradley ! Et vous, quelle est votre part de contrat ?
— Pour quoi faire ? rétorqua-t-il d’un ton moqueur. Vous êtes certaine de gagner.
C’était de bonne guerre, songea-t-elle en lui emboîtant le pas. Certes, elle venait de manifester une confiance à toute épreuve, mais dès qu’ils pénétrèrent dans le grand hall, avec sa cheminée monumentale et son sol de marbre, elle se sentit plus sûre d’elle que jamais.
— C’est magnifique, observa-t-il.
— Et plein à craquer…
— Je viens au mariage de votre sœur, tout de même.
— Pardon ?
— Si j’obtiens une chambre pour ce soir, reprit-il, alors il me semble qu’il serait particulièrement grossier de refuser l’invitation de votre sœur. C’est cela, ma part du contrat !
— Mais…
— Vous êtes prête à jurer que je n’obtiendrai pas cette chambre, alors qu’avez-vous à redouter ? Vous pariez, oui ou non ?
Hannah le considéra un long moment. Il jouait avec ses nerfs… Mais l’état d’angoisse dans lequel elle se débattait au matin avait fait place à une assurance sans bornes.
 — Oui, acquiesça-t-elle enfin.
— Bien. Donnez-moi cinq minutes.
— Oh, je vous en donne même vingt, si vous voulez, rétorqua-t-elle en lui retournant une expression magnanime. Je vous attendrai au bar.
Tournant les talons, elle jeta un dernier coup d’œil au comptoir pris d’assaut, derrière lequel le concierge et les grooms semblaient proches de la dépression, malgré leurs sourires affables.
Elle ne put s’empêcher de rire… Bradley Knight allait constater qu’il ne pouvait pas tout obtenir, dans la vie !
Quant à elle, elle allait profiter du splendide panorama depuis le bar, et se préparer à être promue coproductrice… ou à vivre le mariage de sa sœur en compagnie de son patron.
Dans les deux cas, elle avait bien besoin d’un verre !
*  *  *
Dans un coin du bar, un pianiste reprenait une mélodie des Bee Gees. Les baies vitrées de cinq mètres de haut offraient un panorama spectaculaire sur la montagne et le lac. Hannah poussa un petit soupir d’aise en avalant une gorgée de son cocktail favori et en savourant l’effet de chaleur procuré par l’alcool. Pour la première fois, elle ressentait le bienfait de ces vacances. C’était délicieux…
— Hannah Banana !
Surprise, elle fit pivoter son tabouret pour trouver Elyse derrière elle. Avec un soupçon d’angoisse, elle balaya du regard les alentours de la salle, mais fort heureusement, sa sœur était seule — pas de Virginia à l’horizon.
— C’est somptueux, n’est-ce pas ? s’enquit Elyse en passant avec affection son bras autour de ses épaules. Tu avais mille fois raison en me suggérant cet endroit ! Nous te devons une fière chandelle, Tim et moi !
Emue, Hannah rendit son étreinte à cette jeune femme visiblement si heureuse et si épanouie, qu’elle regardait encore comme sa toute petite sœur… Des images de leur enfance lui revinrent à la mémoire : elles partageaient tout, autrefois ! Leur chambre, leurs poupées, leurs secrets… le tube de rouge à lèvres « emprunté » à leur mère, et dont elles se servaient pour se maquiller quand les adultes n’étaient pas là. Son émotion se fit plus vive, et elle sentit son cœur se serrer.
Sans doute avait-elle enfoui ces souvenirs très profondément en elle, quand elle avait choisi de quitter la Tasmanie pour Melbourne.
— Oh, c’était bien le moins que je pouvais faire, assura-t-elle. Si je n’avais pas été si loin, tu aurais pu avoir une demoiselle d’honneur un peu plus présente, toujours avec toi pour les essayages dans les boutiques…
— Tu as été fantastique, Hannah. Tu es la meilleure demoiselle d’honneur dont on puisse rêver.
Elles échangèrent un regard complice, puis Elyse reprit :
— Mais où est donc ton homme ?
— Euh, il est parti faire un brin de causette avec la direction de l’hôtel… Mais ce n’est pas « mon homme », c’est juste mon patron. Et il est ici pour affaires.
— Hum…
Elyse se hissa sur un tabouret et se mit à tapoter le sol du bout des pieds — un vieux réflexe de ballerine.
— En fait, reprit-elle en regardant Hannah d’un air très sérieux, il n’est pas ici en cet instant parce qu’il est fou amoureux de toi et terrifié à l’idée que tu lui brises le cœur en t’enfuyant avec le témoin de Tim.
— Désolée de te décevoir, répliqua Hannah en riant, mais la seule chose qui puisse terrifier Bradley, c’est que je le quitte sans m’être occupée de son pressing !
Sa sœur parut sincèrement déçue.
— Alors il ne viendra pas au mariage ?
— Je crains que non. Mais c’est adorable à toi de le lui avoir proposé. Tu sais, il doit travailler, ce week-end.
— Très bien. Mais toi, tu dois te rappeler que ton travail est terminé : tu n’as plus à jouer les organisatrices, désormais, tout est réglé, et ton seul impératif est de faire la fête ! Dès ce soir, je veux que tu t’amuses et que tu oublies le boulot.
— Promis, acquiesça Hannah. Mais dis-moi, c’est bien ton mariage, que nous fêtons tous ? Où est Tim ?
— Oups, il m’attend depuis un moment dans sa suite… Je ferais mieux de le rejoindre pour nous préparer.
Ses yeux brillèrent d’une lueur malicieuse quand elle ajouta :
— Nous avons prévu quelque chose de particulier pour ce soir.
— Eh bien j’ai hâte de voir cela ! A tout à l’heure, dit Hannah en l’embrassant.
Elyse s’était déjà éclipsée, mais Hannah resta immobile, à contempler d’un air songeur la porte par laquelle sa sœur avait disparu. Si seulement leur père avait pu la conduire à l’autel… Il aurait été si fier de sa cadette !
Machinalement, elle fit tourner le bracelet de sa montre, chassant cette pensée nostalgique… Et une clé glissa sous ses yeux, sur le comptoir.
Elle fronça les sourcils.
 — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle s, lui exhibait ce trophée.
Son cocktail pesait soudain très lourd sur son estomac.
— C’est une question inutile, je crois, répliqua son compagnon d’un ton crâne avant de prendre un tabouret près du sien, frôlant encore ses hanches.
Ignorant le courant électrique qui la traversait, Hannah s’efforça de conserver une mine imperturbable.
— Si vous avez promis votre main droite au concierge pour obtenir cela, vous avez perdu tout mon respect, lança-t-elle.
— Oh non, je n’ai pas eu besoin de recourir à des mesures aussi radicales. Une simple négociation a suffi. La seule manière d’obtenir une chambre était de nous réserver une suite.
Hannah accusa le choc et le contempla avec un mélange d’incrédulité et d’horreur.
— Euh, pardon, vous avez dit « nous » ?
Bradley fit un signe au barman qui déposa aussitôt devant lui une petite assiette d’amuse-bouche.
— Un salon, deux chambres, une terrasse privée. Encore mieux que la suite nuptiale, m’a-t-on dit…
Hannah résistait à grand-peine au vertige qui la gagnait. C’était un cauchemar. Mais comment se défendre ? Ils avaient partagé une suite en bien des occasions, durant leurs voyages. Le salon leur servait de bureau, c’était très pratique… Seulement, d’habitude, toute l’équipe était rassemblée dans le même hôtel ; l’équipe qui, en ce moment même, se trouvait en Nouvelle-Zélande.
Ses sentiments devaient se lire sur son visage, car il enchaîna :
— D’après ce que j’ai entendu dire, ils ne louent leur suite Platinium qu’à leur clientèle VIP.
 A ces mots, Hannah le considéra avec méfiance.
— La Platinium ? C’est la suite de ma mère… Il a fallu que je remue ciel et terre pour la lui obtenir !
Une gêne passa sur le visage de Bradley, vite chassée par une expression de satisfaction.
— Euh, oui… Je suis tombé sur Virginia, alors que je me trouvais à la réservation. Elle a entendu ma conversation avec le concierge et proposé d’échanger sa suite contre votre chambre. Finalement, c’est une femme pleine d’attentions.
Ces mots déchaînèrent la colère d’Hannah.
— Ne me dites pas que vous êtes tombé dans le panneau ! Virginia est tout sauf « pleine d’attentions » ! C’est une femme narcissique, égoïste, cruelle, qui cache toujours ses véritables motivations. Au final, d’ailleurs, elle obtient toujours ce qu’elle voulait.
Après cette tirade, son compagnon demeura un instant silencieux, tandis qu’elle regrettait d’avoir prononcé ces paroles très dures.
— A l’évidence, soupira-t-il enfin, je n’avais pas bien pris la mesure du conflit qui vous oppose toutes les deux.
— Eh bien vous êtes au courant, maintenant !
— Ecoutez, Hannah… Il est clair que vous avez le sentiment d’entrer dans la fosse aux lions durant ce week-end. Sans défense. Il ne serait pas très élégant de ma part de vous abandonner maintenant, surtout après avoir involontairement exacerbé les tensions. Je tiens à être votre chevalier servant durant ce mariage.
Hannah prit une longue inspiration.
— C’est très aimable à vous, Bradley, mais ces vacances ne sont pas seulement un séjour familial. Il s’agit aussi pour moi de faire un break, de prendre du recul avec mon travail et… et avec les personnes que je côtoie tous les jours.
Espérant avoir présenté les choses avec tact, elle leva un regard timide vers lui.
— Vous voulez dire… Avec moi ? demanda-t-il d’un air faussement peiné.
Elle hocha la tête en signe d’assentiment.
— Et avec Sonja, se hâta-t-elle de préciser. Et avec la fréquentation assidue de vedettes aux ego surdimensionnés, ainsi que la supervision de Spencer, qui me suit partout au bureau comme un petit chien alors que j’essaie de travailler. Un break avec les semaines de soixante heures, avec les nuits trop courtes, avec…
— J’ai compris, interrompit-il d’un ton brusque. Désolé. J’ignorais que votre travail vous pesait à ce point.
Voilà, elle l’avait vexé… Oh, bon sang, ne pouvait-il pas faire un petit effort ?
— Bradley, reprit-elle avec douceur, j’adore mon travail, je vous l’assure. Plus que n’importe quoi d’autre dans ma vie. Mais pour le faire bien, j’ai besoin de recharger mes batteries.
Cette fois, visiblement sensible à cet argument, il dodelina de la tête et lui retourna un regard compréhensif.
— C’est tout à fait légitime, reconnut-il.
Puis, après un silence interminable, il poursuivit :
— Mais c’est une raison supplémentaire pour ne pas tout accepter de la part de votre famille : vous avez besoin de repos. Et si vous changez d’avis, sachez que mon offre tient toujours. Un chevalier servant est là pour vous défendre. Sa compagnie vous évite d’être sans cesse la cible de…
— Bon, très bien, d’accord, coupa-t-elle, vaincue.
— D’accord ?
 Oui. Il était irrésistible, et elle allait le faire inscrire officiellement comme son invité personnel sur la liste de sa sœur.
Les ennuis commençaient…
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L’une des grandes salles de réception du Gatehouse était transformée en night-club, et toute la salle vibrait d’excitation. Sur le rythme rock, Bradley voyait se trémousser une foule composée aussi bien de très jeunes gens que de trentenaires en costume ou tailleur, et de touristes emmitouflés dans leurs vêtements d’hiver.
Enfin, il repéra Hannah.
C’était peut-être la première fois de sa vie qu’il assistait à un mariage, mais il avait tout de même participé à bien des fêtes de célibataires. Or, dès qu’il découvrit la jeune femme, il sut qu’il lui serait impossible de conserver des manières policées.
Ses superbes yeux verts étaient mis en valeur par un khôl et une ombre à paupières « flashy ». Sa bouche, naturellement pulpeuse, était rehaussée par un gloss très sexy, et son petit top à paillettes, son pantalon moulant et ses sandales à talons aiguilles laissaient deviner la perfection de son corps de liane.
Avec sa soyeuse chevelure brune lâchée sur ses épaules, elle avait l’air d’une amazone de Tasmanie — le pays qu’il s’était promis d’explorer jusque dans ses zones les plus reculées…
Evidemment, une bonne douzaine d’hommes gardait les yeux rivés sur elle, et Bradley se faufila tel un serpent à son côté pour être certain de ne pas la perdre parmi cette foule.
C’était à peine si l’on pouvait mettre un pied devant l’autre. Les gens dansaient, se pressaient devant le bar, et la musique couvrait toutes les voix.
Au bout d’un moment, il repéra enfin une table et un canapé libres, et invita la jeune femme à s’y réfugier avec lui.
— Décidément, vous me sauvez de toutes les situations périlleuses, ce week-end, dit-elle en riant. Faites attention : les femmes s’y habituent très vite…
— Je n’ai rien d’un Lancelot, affirma-t-il d’une voix rauque.
Il percevait avec trop de netteté la chaleur de ce corps frêle contre le sien, et avait du mal à résister au désir de caresser son visage en repoussant l’une de ses mèches derrière son oreille.
— Je ne pense qu’à mon confort, vous savez, poursuivit-il. Je n’aimerais pas avoir à vous porter si vous glissiez dans une flaque de bière.
Elle lui retourna un sourire attendri et reprit :
— Que vous vouliez l’admettre ou non, sous vos dehors de gros dur se cache un homme charmant.
Mal à l’aise, il haussa les épaules et préféra changer de sujet.
— Vous prendrez un Boston sour, c’est bien ça ?
— Oui, acquiesça-t-elle. Et vous, une bière Sliver ?
— Exactement. Ne bougez pas, je vais passer la commande.
Soulagé, il la laissa un moment et se dirigea vers le bar.
Lui, « charmant » ? Certainement pas. A la vérité, la relation difficile d’Hannah avec sa mère lui avait rappelé la sienne, et c’était uniquement par esprit de solidarité qu’il lui avait offert son aide.
Il n’était pas « charmant ». Au contraire, il prenait position pour mener bataille, et celle qui s’annonçait lui paraissait plutôt dangereuse.
*  *  *
Bradley venait tout juste de reprendre sa place près d’Hannah quand il crut reconnaître une mélodie familière…
La voix qui s’élevait depuis la scène avait quelque chose de déplaisant, de curieux, et sans savoir pourquoi, il l’associa à une cuisine où une femme chantait en préparant le déjeuner.
C’était la cuisine de sa mère. Et aussitôt, comme s’il était propulsé trente ans en arrière, il eut la désagréable impression d’être à l’origine de tous ses maux, de ses déceptions, de ses illusions perdues. C’était ce qu’elle semblait constamment lui rappeler : elle était tombée enceinte trop jeune, et à peine l’avait-elle annoncé à son père que celui-ci avait disparu. C’était donc sa faute si la vie de sa mère n’avait pas tourné selon ses ambitions.
— Oh non, non, non, gémit une autre voix, le tirant de ses pensées.
Il parvint à refaire surface dans le présent et contempla la somptueuse jeune femme qui, dans son petit pantalon sexy et son top de soie, se prenait la tête dans les mains, désespérée.
Quelque chose d’étrange se produisit en lui ; peut-être parce qu’elle était bien réelle, sans doute parce qu’elle le ramenait à sa vie d’adulte, loin des souffrances qu’il venait de se remémorer — en agissant sur lui comme un baume bienfaisant. Oui, ici, en cet instant, elle représentait tout ce dont il avait besoin.
— Ça va ? demanda-t-il, inquiet, en posant doucement sa main sur son bras nu.
Ce contact intime fit réagir la jeune femme. Comme il caressait sa peau, elle tourna son visage vers lui. Elle avait les joues roses et ses yeux brillaient d’une question muette. Elle semblait confuse, oui, mais surtout… curieuse.
— Je… Je n’ose pas y croire, balbutia-t-elle. C’est ma mère, qui chante au karaoké ?
Bradley se leva pour apercevoir la scène. En effet, dans une robe en lamé au décolleté plongeant, Virginia chantait un classique de Cliff Richard, ondulant des hanches et tenant son micro telle une vedette de Las Vegas. Un homme la rejoignit — un jeune homme qui aurait pu être le frère d’Hannah. Mais même à cette distance, Bradley savait qu’il n’existait pas de lien de parenté entre ces deux-là.
— C’est bien elle, confirma-t-il en se rasseyant.
Il songea alors que sa mère et celle d’Hannah, bien que de caractères diamétralement opposés, n’auraient pu, ni l’une, ni l’autre, prétendre au prix de meilleure maman de l’année.
A peine s’était-il fait cette réflexion qu’il sursauta en découvrant un petit homme hilare qui s’était mis à trépigner devant eux.
— Hannah ! Que vous devez être fière de votre mère ! s’exclama l’intrus, la mine réjouie, en se précipitant vers Hannah.
— Bonsoir, Roger, répondit-elle.
Sans même leur demander leur avis, l’homme prit place à leur table.
 — Nous allons passer des moments mémorables ensemble, reprit-il à l’attention d’Hannah.
— Euh, oui, sans doute… Roger, permettez-moi de vous présenter Bradley Knight, qui assiste aux noces grâce à la défection de ma tante Maude. Et voici Roger Dyles, le témoin de Tim.
— Ah, déclara sèchement Bradley, en acceptant la main moite de leur hôte. Vous êtes l’entraîneur de fitness, c’est bien cela ?
— Coach personnel, corrigea Roger avec un accent de fierté. Puis-je vous enlever Hannah un instant ? J’aimerais voir quelques détails avec elle au sujet de la cérémonie.
— Je vous en prie, rétorqua-t-il d’un ton froid.
Hannah lui retourna un regard navré, mais s’exécuta.
Et à l’instant où elle se leva, il sentit un courant d’air glacial l’envelopper.
*  *  *
Hannah souriait en découvrant la surprise évoquée par sa sœur : Tim et Elyse avaient à leur tour pris place sur la scène, et chantaient ensemble un air merveilleusement romantique. Tandis que s’égrenaient les mesures de « The Way You Look Tonight », elle songea que ce week-end de repos se révélait surtout celui de toutes les surprises. Elyse se montrait encore plus charmante qu’à son habitude. Sa mère l’exaspérait bien davantage que prévu. Et le pauvre Roger, le témoin de Tim, qu’elle connaissait depuis deux heures, avait déjà eu recours à toutes les techniques de séduction pour tenter de lui plaire — alors qu’elle lui trouvait autant de charme qu’à une plante verte.
Mais la plus grande énigme qui s’offrait à elle restait le comportement de Bradley. Quelle mouche l’avait donc piqué ? Il y avait maintenant plusieurs heures qu’ils se trouvaient l’un et l’autre dans cette soirée, et chaque fois qu’elle partait saluer des visages connus, chaque fois qu’elle le laissait un instant — comme au moment où elle s’était vue kidnapper par Roger — il revenait vers elle, incapable de l’abandonner une seule seconde ! Etait-ce parce qu’il prenait son rôle de « chevalier servant » très au sérieux, n’ayant jamais participé à un mariage auparavant ? En tout cas, non seulement il ne la quittait pas d’une semelle, mais il lui prodiguait sans cesse des œillades pleines de sous-entendus, quand il ne se mettait pas à lui caresser le bras…
A la vérité, elle devait admettre qu’elle l’encourageait. Loin de le prier de la laisser seule, elle l’accueillait toujours avec un sourire reconnaissant, lui rendait ses regards complices et savourait ces petits contacts électrisants.
Un petit flirt s’était mis en place, incidemment… Mais jusqu’où irait-il ? Le pire, c’était que l’appréhension était bien moins puissante que le désir de découvrir la suite ! Une énergie merveilleuse envahissait tout son corps, le frisson de l’aventure l’avait conquise, et pour rien au monde elle n’y aurait mis fin.
Cependant, elle n’oubliait pas que les femmes que fréquentait Bradley pouvaient se considérer comme chanceuses si leur numéro restait un mois dans son téléphone mobile.
Après avoir résisté à de nouveaux assauts de Roger, Hannah venait de se réfugier dans un coin de la salle, à une table libre, quand Bradley surgit soudain devant elle. Comme de bien entendu… A la fois troublée et amusée, elle regarda son énigmatique, impitoyable et irrésistible patron prendre une chaise et se pencher vers elle.
— Votre mère ne s’en est pas mal sortie, dit Bradley, et Elyse est plutôt douée aussi. Et vous ? Vous aimez chanter ?
— Je chante effroyablement faux, avoua-t-elle en soupirant.
— Tiens donc… Vous seriez la seule de la famille à ne pas avoir l’oreille musicale ?
Hannah avait entendu trop souvent sa mère se moquer d’elle à ce sujet. La réflexion de Bradley l’irrita, et elle haussa les épaules. Leur flirt aurait-il déjà pris fin ? Oh, elle aurait tant voulu qu’il se poursuive encore un tout petit peu !
— C’est ce que vous êtes venu me dire ? demanda-t-elle, déçue. Pas « Vous vous amusez, Hannah ? » ni « Voulez-vous que j’aille vous chercher un autre verre ? », mais « Pourquoi souffrez-vous de cette déficience ? »… Eh bien, vous êtes un vrai charmeur, vous !
Son compagnon se mit à rire, et elle sentit un frisson la parcourir de pied en cap. Les traits fins et virils de son visage, la ligne carrée de sa mâchoire, l’éclat de ses yeux gris et la mèche de cheveux noirs qui lui barrait le front produisaient sur ses sens un effet dévastateur, même lorsqu’il affichait un air sérieux ; et, lorsqu’il se mettait à rire, elle se sentait fondre.
Etait-elle en plein rêve ? Cet homme lui faisait-il réellement du charme ? Elle, la petite provinciale Hannah Gillespie, qui fantasmait jour et nuit sur ce fascinant producteur depuis qu’elle travaillait avec lui ?
C’était à peine croyable.
Or, elle ressentait le besoin d’en avoir le cœur net, aussi afficha-t-elle un sourire aussi sexy que possible, tout en battant audacieusement des cils.
 Le clin d’œil qu’il lui décocha en retour fit battre son cœur à coups redoublés.
— Ne comptez pas sur moi pour vous plaindre, lança-t-il, un sourire enjôleur aux lèvres. Une femme n’a pas à savoir danser ou chanter pour briller de tous ses feux.
Sur ces mots, il avala une gorgée de sa bière, et Hannah fut incapable de le quitter des yeux.
Oh oui, il flirtait avec elle ! Et elle se demandait ce qui arriverait si elle le forçait à cesser de jouer, à se montrer sérieux. Même dans l’obscurité de cette salle, elle voyait son regard briller d’une flamme inquiétante.
Une boule de chaleur se forma au creux de son ventre. Elle allait prendre son verre quand Bradley, la précédant, frôla ses doigts et s’en saisit lui-même.
Dire qu’un geste aussi ténu, un frôlement purement accidentel, provoquait un tel bouquet de sensations en elle ! Gênée, elle s’efforça de lui cacher son trouble.
« C’est ton patron, martelait une petite voix dans un coin de sa tête. Tu aimes ton poste, et lui ne cherchera jamais un engagement avec une femme. Si tu laisses s’installer ce petit flirt, les conséquences risquent d’être catastrophiques. »
Hannah poussa un profond soupir, tandis que Bradley faisait tourner les glaçons trois fois dans le verre. Après quoi, il avala une rasade de son cocktail. Une effroyable grimace se dessina sur ses traits, et il reposa le verre en protestant :
— Nom d’un chien ! C’est atroce ! Qu’est-ce que c’est que cette ignoble mixture ?
— Ce n’est pas ignoble, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils.
— Que diable a-t-on mis là-dedans ?
 — Du whisky, du jus de citron, du sucre et un soupçon de blanc d’œuf.
— Quoi ? Vous plaisantez ?
Il attrapa son verre de bière et but avec avidité, comme pour neutraliser le goût du Boston sour.
— C’était la boisson favorite de mon père, expliqua-t-elle. Mais elle est destinée aux palais assez fins… Et visiblement, ce n’est pas le cas du vôtre.
Afin de le lui prouver, elle reprit son verre et renversa la tête en arrière pour en boire une longue lampée.
Instantanément, le mélange explosif de ces ingrédients — qui jusqu’ici ne lui avait jamais paru que réconfortant — mit son sang en ébullition, et elle eut du mal à ne pas se jeter sur le verre vide de Bradley pour l’imiter.
Prise de vertige, elle se leva et balbutia :
— Je… J’ai quelque chose d’urgent à faire. Une histoire de demoiselle d’honneur…
— Maintenant ? opposa-t-il, visiblement contrarié.
— Oui, tout de suite.
« Voilà, reprit la petite voix. Remets un peu les choses en perspective. Rappelle-lui qui tu es, qui il est, et comment vous êtes censés vous comporter l’un avec l’autre. »
Jusqu’à cet instant, elle avait apprécié de se découvrir sensible à son charme, parce que son petit faible pour lui n’avait aucune chance de mener nulle part. Bradley était l’homme interdit, inaccessible, hors de sa portée. En fait, il lui avait servi d’alibi pour ne se rapprocher d’aucun autre homme et se consacrer exclusivement à son travail.
Et maintenant ?
Maintenant, elle se rappelait cette citation fort juste : « Quand les dieux veulent vous punir, ils exaucent vos prières. » Elle aurait bien aimé les rencontrer maintenant pour les féliciter. Ou pour l’aider à regagner sa chambre.
Seule.
*  *  *
Bradley fronça les sourcils en consultant sa montre : il y avait une bonne heure qu’Hannah lui avait faussé compagnie. Or, c’était le maximum qu’il pouvait lui accorder.
Après cinq longues minutes de recherches vaines et frustrantes, il finit par repérer sa compagne, adossée au mur, à l’autre bout du bar, dans un coin lounge… Encadrée par Roger et sa mère.
L’obscurité ne l’empêcha pas de remarquer sa détresse : elle serrait des deux mains un verre empli de glaçons, tout en jetant des regards las à ses deux ravisseurs.
Quelque chose dut lui faire prendre conscience de sa présence, car elle leva la tête et, dès qu’elle l’aperçut, son visage s’éclaira de joie, de soulagement et de gratitude mêlés. Bradley en fut touché. Cette réaction était… charmante.
— Coucou ! dit-elle, ouvrant pour lui seul ses grands yeux verts piquetés d’éclats dorés.
Virginia et Roger firent volte-face d’un même mouvement et, comme il s’y attendait, se montrèrent fort satisfaits de le trouver là. Bradley préféra gagner leur sympathie en embrassant Virginia sur une joue et en posant une main amicale sur l’épaule de Roger. Pauvre Roger… Son léger strabisme se faisait de plus en plus prononcé. Mais Bradley avait mieux à faire que s’inquiéter à son sujet.
 — Je vous cherche depuis un petit bout de temps, dit-il.
Hannah lui retourna un regard désespéré.
— Je suis moi-même ici depuis un petit bout de temps, expliqua-t-elle.
Il sentit la culpabilité s’emparer de lui. Pendant qu’il la maudissait de l’avoir planté là, il avait égoïstement oublié où ils se trouvaient ; il avait promis d’être là pour elle, et il venait déjà de lui faire faux bond… Quel chevalier de pacotille il faisait !
— Nous l’avons monopolisée, pardon, gloussa Virginia, tout en lui décochant un clin d’œil et en avalant une coupe de champagne — qui n’était sans doute pas sa première de la soirée.
Un sourire factice plaqué sur le visage, Hannah renchérit :
— Virginia était justement en train de raconter à Roger combien je manquais de talent dans les concours pour fillettes de « Miss Tasmanie » qu’elle remportait elle-même les uns après les autres au même âge.
— Tiens donc ? demanda Bradley en adressant un regard sévère à Virginia.
Mais sa repartie fit l’effet d’un coup d’épée dans l’eau. Cette fois, sa stature ne suffirait pas à renverser la situation. Il faudrait bien davantage qu’une attitude hautaine ou glaciale pour clouer le bec de Virginia et rendre un peu d’assurance à Hannah. Aussi opta-t-il pour la tactique qu’il avait adoptée depuis toujours, à l’égard de sa mère et du monde entier : prouver que les attaques ne l’atteignaient pas, et que rien ne l’empêcherait de déployer ses ailes.
— Bien, déclara-t-il avec flegme, sur ce…
Il se retourna vers Hannah et enchaîna :
 — Vous n’avez pas oublié que nous sommes les suivants ?
— Où ça ? demanda la jeune femme, éberluée.
— Là-haut, répondit-il en désignant la scène.



6.
— Au karaoké ? Mais Hannah est incapable de chanter ! s’esclaffa Virginia.
Roger hocha la tête en signe d’assentiment.
— Oui, on m’avait dit que vous ne…
— Je ne peux pas, murmura Hannah en le regardant droit dans les yeux.
— C’est la vérité, assura Virginia.
Bradley en avait assez entendu. Il s’interposa, prit la main de la jeune femme et l’entraîna loin de ce banc de requins. Puis, il se dirigea à grandes enjambées vers le centre de la salle. Hannah le suivait en silence, et il savourait le contact de sa main dans la sienne.
— Bien. Vous avez fait votre devoir de demoiselle d’honneur ? s’enquit-il en s’arrêtant, plongeant son regard dans le sien.
— Oui, merci, souffla-t-elle. Où m’emmenez-vous ?
— Je vous ai dit que nous irions chanter, et c’est ce que nous allons faire.
Devant sa mine épouvantée, il poursuivit :
— Sinon, ils vont croire que ce n’était qu’un prétexte pour vous arracher à leurs griffes.
— Ah ? Ce n’en était pas un ?
— Seulement si cela vous suffit, répondit-il.
Elle parut hésiter. Elle regarda la scène, puis baissa la tête et finit par lâcher :
 — Je ne sais vraiment pas chanter…
— Et lui ? demanda-t-il en désignant l’adolescent boutonneux qui hurlait, sa voix en mue massacrant chaque note dans l’indifférence générale, vous croyez qu’il sait ? Allons, choisissez une chanson. Une que vous connaissez si bien que vous pourriez réciter les paroles en dormant.
— Oh mon Dieu ! Nous allons bel et bien le faire, n’est-ce pas ?
Elle prit une longue inspiration et reprit :
— Voyons… Dans mes rêves, quand j’arrive sur scène pour recevoir un prix de chanteuse, j’interprète toujours l’un des airs de Grease.
Tant de candeur le fit sourire, mais il regretta aussitôt d’avoir laissé voir son amusement. Elle le dévisageait avec angoisse.
— Vous ne connaissez pas Grease, n’est-ce pas ? s’enquit-elle d’un ton nerveux. Alors dans ce cas, c’est tout vu… Je ne monterai pas là-haut toute seule.
— Ne craignez rien, assura-t-il. J’étais fou amoureux d’Olivia Newton-John, à l’adolescence.
Comme un intense soulagement se peignait sur ses traits, il profita de sa distraction pour lui faire grimper les marches de la scène — et poser ses deux mains sur ses épaules nues, avant de se pencher sur son cou, de humer les effluves de son parfum délicat et de murmurer :
— Les désirs de mademoiselle sont des ordres : ce sera donc Grease.
Le sourire d’Hannah vacilla un peu quand elle vit la scène.
— Alors… Alors ce n’est pas une plaisanterie… Nous allons vraiment le faire, balbutia-t-elle.
— Juste une chanson, dit-il d’un ton rassurant. Montrez-leur que si vous n’avez pas de talent pour les concours de fillettes, il vous reste de l’audace à revendre !
Serrant les mains, elle redressa le menton.
— D’accord. On y va. Mais vite, avant que je change d’avis.
— Parfait, répondit-il en sautant d’un pied sur l’autre, tournant la tête de sa compagne de droite et de gauche pour l’aider à assouplir son cou.
Elle lui retourna soudain un regard inquisiteur.
— Il est acquis que je fais cela parce que je suis une lâche qui n’a pas oublié ses rêves de midinette… Mais vous ? Pourquoi le faites-vous ?
Il haussa les épaules.
— A Rome, on fait comme les Romains…
— Non, Bradley. Je travaille avec vous depuis près d’un an. Je vous connais. Vous offrir en pâture à la foule vous met à la torture.
Elle était si proche de la vérité — une vérité qu’il n’avait aucune intention de partager avec elle ou qui que ce soit d’autre — qu’il posa un doigt sur ses lèvres et fuit aussitôt son regard.
— Bon, très bien, ne me dites rien, soupira-t-elle. Je trouverai bien la clé de ce mystère toute seule.
Sur ces mots, elle sourit. C’était le sourire d’une femme qui le connaissait, et qui tenait assez à lui pour tenter de le comprendre.
Mais il n’eut pas le temps de pousser plus loin cette réflexion : le morceau qu’ils entendaient venait de toucher à sa fin, et le jeune interprète en pleine puberté descendit avaler un soda avec ses copains en liesse.
Prenant de nouveau la main d’Hannah dans la sienne, Bradley l’attira sur scène, jusqu’à ce qu’elle se trouve juste sous le spot. Et comme il l’avait espéré, à cet instant, une clameur inouïe s’éleva dans le public.
Hannah rougit, s’esclaffa nerveusement et se mordit la lèvre. Les applaudissements redoublèrent.
Il la contempla du coin de l’œil. La sueur lui perlait au front, ses yeux verts étaient plus brillants et écarquillés que jamais, mais elle gardait la tête haute, se rappelant que personne n’avait à décider à sa place de ce qu’elle voulait ou pouvait accomplir. La force qui se dégageait d’elle le surprit et força son admiration.
Dès que les premières notes de « You’re the One That I Want » s’élevèrent, le night-club au complet se rua sur la piste pour danser.
Hannah serra le micro dans sa main tremblante et leva un regard terrifié vers lui.
— Et vous, vous savez chanter ? demanda-t-elle très bas.
— C’est ce que nous allons découvrir.
*  *  *
Les talons aiguilles d’Hannah pendaient au bout de sa main droite lorsqu’elle traversa le hall marbré du Gatehouse en direction des ascenseurs.
Ses oreilles bourdonnaient encore de l’overdose de décibels qu’elle venait de subir, même si tous ses muscles étaient détendus, languides. Quant au léger brouillard qui régnait dans son esprit, il était dû à un mélange d’excitation, de fatigue et de cocktails avalés après son duo en karaoké avec Bradley — qui avait été l’un des temps forts de cette soirée.
Elle se tourna pour sourire à son remarquable partenaire, qui l’accompagnait.
— Je dois dire que le moment le plus bizarre de cette nuit complètement folle aura été celui où j’ai découvert que vous saviez chanter ! lança-t-elle d’un ton joyeux.
— Oui, vous me l’avez déjà dit une ou deux fois, dit-il en la couvant du regard.
— Moi, je suis nulle. Complètement nulle. Mais vous aviez raison : cela n’a aucune importance. Je me suis sentie comme une rock star ! Et même si vous n’avez pas dit un mot à ce sujet, je sais que vous l’aviez prévu.
— Possible…, admit-il en s’approchant encore d’elle.
Une attirance subite, comme elle n’en avait jamais éprouvée auparavant, l’électrisa. Troublée, elle s’éloigna d’un pas de ce corps à la virilité ensorcelante et appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur, dont le « dong » strident rompit brutalement le silence, lui arrachant un rire.
— Chut, protesta Bradley.
— Non, non, non… Ce soir, je ne joue pas la carte de la discrétion ! J’ai chanté à tue-tête devant des dizaines d’amis et d’inconnus, j’ai chanté comme une casserole… et j’ai survécu quand même ! Alors pas question de me taire. En fait, il faudrait fêter cela avec un peu de danse.
Sans hésiter, elle se mit à danser. Ses pieds nus glissaient mal sur le sol de marbre, mais ses hanches ondulaient follement tandis qu’elle lançait ses bras de droite et de gauche. Durant bien des années, elle avait eu si peur d’être mal jugée qu’elle s’était contentée de faire ce pour quoi elle était douée. Mais maintenant, comme par magie, Bradley avait fait céder ses réserves. Le monde n’était pas si effrayant, après tout, et elle n’avait plus peur. Des possibilités infinies s’offraient à elle… Elle saurait s’envoler, apprendre à jouer du ukulélé, et Bradley…
Dès qu’elle sentit son bras puissant enserrer sa taille, qu’il l’attira plus près de lui et se mit lui aussi à danser au rythme de la musique qu’elle entendait dans un coin de sa tête, elle se demanda si elle ne l’avait pas incité bien malgré elle à poursuivre leur petit jeu de séduction.
Pourtant, les gestes de son compagnon étaient naturels, il pressait son corps contre le sien sans y avoir été contraint, et le membre durci qu’elle sentait frôler son ventre ne décelait pas la moindre ambiguïté non plus.
Une chaleur infernale la saisit quand il se mit à chantonner très bas. C’était une mélodie très douce, apaisante et mystérieuse. Très vite, elle se laissa habiter par ce tempo langoureux et posa sa tête sur son épaule.
Oui, maintenant, ils dansaient un slow…
Elle dansait un slow avec Bradley.
Son patron !
Très loin, au plus profond de son cerveau, la petite voix de sa conscience protestait, s’efforçant de lui rappeler pourquoi ce moment magique annonçait les pires dangers. Toute à son émerveillement, Hannah préféra l’ignorer. C’était si bon, de tournoyer entre ses bras…
Elle releva doucement la tête et plongea son regard dans les plus beaux yeux gris de la planète. Glissant sa main sur sa nuque, elle se mit à caresser les cheveux noirs qui y couraient. Aussitôt, le regard de Bradley se fit plus sombre, comme un ciel d’orage avant la tempête.
Et alors, comme si c’était la chose la plus naturelle qui soit, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Hannah ferma les yeux tandis qu’une foule de sensations grisantes explosait en elle, faisant bouillir le sang dans ses veines.
La bouche de Bradley caressait délicatement ses lèvres, et durant un instant, elle comprit qu’il lui donnait une chance d’interrompre ce baiser. Mais c’était trop tard. Elle n’en avait aucune envie. Au contraire, elle voulait que ce baiser se prolonge et s’inscrive dans la réalité. Pas question de faire machine arrière, désormais.
Lorsqu’elle lâcha un petit gémissement, comme il se pressait plus étroitement contre elle, il enfouit à son tour sa main dans ses cheveux et l’embrassa avec une ferveur décuplée. Enfiévrées, affamées l’une de l’autre, leurs bouches se cherchaient. Le souffle coupé, Hannah se concentrait sur l’intensité de cette étreinte, savourant les émotions folles qui jaillissaient en elle. Elle découvrait la douceur de sa langue, de sa peau, la virilité de ses bras, s’enivrait du goût alcoolisé de ses lèvres et de son parfum ambré.
Un vertige indescriptible s’était emparé de ses sens, et quand il fit courir ses mains sur elle, tout en posant sa bouche dans son cou, elle dit avec un soupir :
— Si j’avais pu me douter que ce serait aussi merveilleux, je n’aurais jamais gardé mes distances durant ces longs mois…
A peine eut-elle prononcé ces paroles que Bradley se figea. Puis, l’ascenseur fit retentir un « bing » terrifiant, et elle s’aperçut, à l’instant où les portes s’ouvraient, que les bras de son compagnon ne l’enlaçaient plus.
Confuse, elle leva les yeux vers lui, mais n’eut pas le temps de déchiffrer quoi que ce soit dans son regard : déjà, une horde d’amis d’Elyse jaillissait hors de l’ascenseur en riant et en criant.
Mal à l’aise, elle passa une main dans ses cheveux avant de lisser ses vêtements froissés. S’apercevant qu’elle avait lâché ses sandales, elle alla les ramasser avant que quelqu’un ne s’embroche sur un talon aiguille.
— Hannah Banana ! s’écria la plus vieille amie d’Elyse en lui prenant le bras, cherchant à l’attirer dans le mouvement.
Hannah parvint tout de même à se dégager de son emprise, et quand qu’ils disparurent, l’écho de leurs rires résonna étrangement en elle.
Le silence retomba. Un silence de plomb, qui faisait résonner plus fort encore à ses oreilles les pulsations affolées de son cœur. De légers tremblements l’agitaient encore. Elle était sous le choc, pour le moment incapable de croire à ce qu’elle venait de vivre.
Bradley l’avait embrassée !
L’ascenseur fit une nouvelle fois savoir par un « bing » qu’il attendait.
— On monte ? demanda-t-elle.
Le visage de son compagnon n’exprimait plus rien d’autre qu’un mutisme aussi imposant qu’une montagne de Tasmanie. Elle perçut une tension dans sa mâchoire, comme s’il hésitait. Enfin, il lâcha :
— Montez, vous. Moi, je vais retourner au bar avaler de quoi dormir comme une masse.
Il avait visiblement oublié que le minibar de leur suite était lui aussi bien fourni. Hannah sentit une crampe lui nouer l’estomac. Elle avait presque envie de courir après l’amie d’Elyse pour lui dire qu’elle avait changé d’avis.
— Ah, parfait, répondit-elle d’une voix aussi indifférente et légère que possible.
Puis, reprenant pourtant tous les réflexes de l’assistante de direction irréprochable, elle s’engouffra dans la cabine et ajouta :
— Je crois que le bar est ouvert toute la nuit.
Il hocha la tête.
Sans bouger.
Peut-être se comportait-il en gentleman, et attendait-il un signe favorable de sa part ? Hum. Elle venait de se jeter dans ses bras…
— Bradley, est-ce que vous voulez…
— Allez vous coucher, coupa-t-il. La journée a été longue.
— Oui, me coucher, répéta-t-elle, alors qu’un poignard lui transperçait le cœur. C’est une bonne idée. Exactement ce dont j’ai besoin…
Elle poussa un profond soupir, mais comme il demeurait immobile, elle conclut :
— Bonne nuit, Bradley.
Il afficha un pâle sourire et acquiesça :
— A vous aussi, Hannah. A demain matin.
Lentement, très lentement, les portes se refermèrent. Seule dans l’ascenseur, Hannah dévisagea son reflet dans le miroir. Comme d’habitude, elle arborait une expression stoïque.
Mais quelles que soient les mystérieuses forces qui lui avaient rendu le pouvoir d’afficher un tel détachement, elles s’évanouirent dès que la cabine se mit en mouvement.
Si seulement elle avait pu comprendre pourquoi…
*  *  *
Dans la salle du bar déserté, Bradley tenait la tasse de café chaud des deux mains. Malheureusement, cette dose de caféine ne parvenait pas du tout à l’aider à y voir clair. Il savait juste que ce qui l’avait conduit à se trouver ici, à 3 heures du matin, c’était cette phrase : « Si j’avais pu me douter que ce serait aussi merveilleux, je n’aurais jamais gardé mes distances durant ces longs mois… »
Des mots qui tournaient en boucle dans sa tête depuis la seconde où il s’était assis. Ainsi, Hannah avait des sentiments pour lui… Superficiels, peut-être, mais c’était déjà trop. Il ne s’était jamais autorisé à entretenir une liaison avec une femme qui ne partageait pas sa légèreté en la matière.
Pourquoi fallait-il que cette bouche qui babillait sans cesse, le sermonnait quand il arrivait en retard et lui offrait un délicieux sourire chaque matin soit aussi celle qui venait de lui ouvrir les portes du paradis ?
Bon sang… Exaspéré, il repoussa la table sur le comptoir.
— Un autre café ? demanda le barman.
— Non, merci. Je crois que les dégâts sont suffisants pour ce soir.
— Très bien, monsieur.
Extirpant sa carcasse du tabouret, Bradley se dirigea lentement vers les ascenseurs, sans cesser de penser à l’euphorie qui l’avait gagnée quand, un peu plus tôt, il s’était emparé de cette bouche, au mépris de toutes les règles qu’il s’était fixées…
Evitant son reflet dans le miroir de la cabine, il baissa les yeux sur ses pieds et pesa encore les tenants et les aboutissants de la situation.
Il plaisait à Hannah, mais jamais il ne tournerait sa faiblesse à son avantage. Non, il ne se comporterait pas comme tous ceux qui n’hésitaient pas à abuser d’autrui à seule fin de rendre leur existence un peu plus confortable…
Même si ses baisers étaient ceux d’une sirène. Comme si un volcan inconnu se cachait derrière ce visage angélique, un volcan qu’elle rêvait de le voir explorer…
Il ne lui restait plus qu’à espérer que la suite serait silencieuse et plongée dans le noir quand il y entrerait. Alors, il pourrait passer devant la chambre d’Hannah et se réfugier dans la sienne, se déshabiller, ouvrir sa fenêtre en grand, et laisser l’air glacial du dehors lui fouetter le visage.
L’hiver tasmanien aurait peut-être les vertus apaisantes qu’il n’avait pas su trouver dans le café.



7.
Bradley referma la porte d’entrée avec autant de précautions que possible. L’oreille aux aguets, il attendit un instant, immobile, que le silence complet se confirme. Au moins, il ne distinguait pas de rai de lumière sur le seuil de la chambre d’Hannah.
Alors qu’il avait la certitude qu’elle était couchée, un clapotis remit tous ses sens en alerte. Le cœur battant à coups redoublés, il s’arrêta, espérant avoir fait erreur, quand le même bruit retentit encore. Il avança de quelques pas vers la baie vitrée ouvrant sur la terrasse. Elle était entrouverte. La surface bleue de la piscine brillait dans la nuit…
Et il la vit, assise au bord de la piscine, couverte d’un pull gris, les jambes nues dans l’eau, un verre de vin rouge posé près d’elle.
Douloureusement, il inspira une longue goulée d’air ; car malgré la simplicité de sa tenue, elle n’aurait pas pu être plus sexy.
Comme il traversait la terrasse dallée dans sa direction, elle tourna la tête vers lui et, surprise, croisa les bras sur sa poitrine en un geste protecteur.
— D’où venez-vous ? demanda-t-elle, la voix légèrement éraillée.
— Du bar, répondit-il. J’ai pris un café. Ils le font plutôt bien. Et me voici de retour.
 — Quelle heure est-il ? s’enquit-elle avant de baisser elle-même les yeux sur l’énorme montre qu’elle portait toujours au poignet.
En découvrant la réponse, elle écarquilla les yeux, étonnée.
— Il est tard, admit-il.
Comme elle se passait une main dans les cheveux, il admira leur éclat, mis en valeur par la lumière bleutée de la piscine.
Vous ne pouviez pas dormir ?
Elle laissa distraitement glisser l’une de ses mains à la surface de l’eau et répondit :
— Je n’étais pas très sûre d’en avoir envie.
— Peut-être parce que nous n’avons pas pu terminer notre danse, tout à l’heure, suggéra-t-il en se maudissant d’oser prononcer ces mots.
— Il est vrai que nous avons été interrompus de manière assez grossière avant le grand final…
— Oui… J’ai eu également l’impression que nous nous dirigions vers certains… sommets, balbutia--il.
Bon sang, elle était si belle ! Et cette beauté était décuplée par ses autres qualités : Hannah était drôle, intelligente, douce, toujours d’une grande simplicité, sans prétention aucune. Or, dans son univers — peuplé de prétendants à ceci ou à cela — cette dernière vertu s’avérait rarissime.
Elle le contempla du coin de l’œil tandis qu’il ôtait ses chaussures et roulait son jean sur ses mollets. Quelques secondes plus tard, il était près d’elle et laissait échapper un soupir en plongeant ses pieds dans l’eau délicieusement chaude. La température de cette piscine n’atteindrait pourtant jamais celle de son corps, qui brûlait depuis que les hanches d’Hannah se trouvaient à moins d’un centimètre des siennes. Il baissa les yeux. Ces longues jambes fuselées, fines et attirantes, l’hypnotisaient. Et cette bouche…
Inutile de lutter. Il ne parviendrait jamais à résister. Si seulement les attentes d’Hannah n’étaient pas si hautes ! Ou les siennes, si basses… Si seulement il existait un moyen pour eux de se retrouver à mi-chemin…
— J’ai une proposition à vous faire, lâcha-t-il avant même d’avoir pesé le pour et le contre.
Elle le dévisagea avec perplexité.
— Ah oui ?
— Oui. La voici. Vous êtes encore ici pour trois jours. Je n’ai aucune raison de partir ailleurs. Et cette suite est conçue pour offrir toute la « débauche » et les « parties de jambes en l’air » imaginables durant un week-end exceptionnel.
Il vit la poitrine de sa compagne se gonfler, mais son superbe regard d’émeraude restait arrimé au sien.
— Je propose que nous ne perdions pas une minute de plus, enchaîna-t-il. A condition que nous soyons d’accord sur ce contrat : ce qui se passe en Tasmanie reste en Tasmanie. Dès mardi, la vie reprend son cours habituel.
Comme si elle prenait le temps de la réflexion, elle s’appuya en arrière sur ses deux mains, et il vit ses articulations blanchir. Il l’imita. Lentement, il approcha ses doigts des siens, et dès que leurs mains furent en contact, il perçut la tension qui habitait le corps d’Hannah.
Il était certain que son idée était la bonne. Au final, cet arrangement leur permettrait de n’avoir aucun regret, de songer à cet interlude avec le sourire et d’aller de l’avant sans amertume.
Sans répondre, elle se redressa soudain, l’attrapa par la nuque et l’embrassa avec fougue. Ses doigts mouillés lui donnaient des frissons, et sa bouche extraordinaire agissait déjà comme un philtre sur lui.
Oh, cette bouche… Elle était tout simplement divine. Ivre de désir, Bradley glissa les mains sous son pull, sur la peau nue de son dos, et l’attira face à lui pour lui faire mesurer l’ardeur de son érection sous le denim de son jean. Un soupir explicite répondit à cette initiative, qui l’enhardit. Ayant découvert qu’elle ne portait qu’une culotte sous son grand pull, il apprécia longuement les contours de sa taille si fine avant de s’aventurer sur ses hanches, puis de remonter le long de sa colonne vertébrale. Sans cesser de l’embrasser, il caressait avec volupté ce corps aux formes exquises. Les yeux fermés, il se laissait aller au fil d’une lente découverte, s’émerveillant de la douceur de sa peau délicate. Comme elle répondait à ses baisers avec une fièvre égale à la sienne, il se sentit perdre tout contrôle et prit soudain ses seins dans ses mains. C’était fabuleux. Ils étaient ronds, fermes, souples et chauds. Sous ses impulsions, les tétons se durcissaient, s’offrant à sa caresse. Il suffisait qu’il les effleure pour qu’ils réagissent immédiatement. La gorge sèche et le corps en feu, il ne se lassait pas de les prendre à pleines mains pour les sentir se gonfler de désir. Les gémissements qu’Hannah laissait échapper le rendaient à chaque seconde plus audacieux, l’incitant à agacer davantage ces petites pointes dardées entre ses doigts… Certes, il avait toujours su qu’il possédait quelque talent, mais c’était cette femme — et ses seins somptueux — qui le révélaient à lui-même…
D’un geste habile, elle se redressa et se débarrassa de son pull. Haletant, il allait la reprendre dans ses bras quand il s’aperçut qu’elle avait disparu.
Un courant d’air avait fait place à son petit corps brûlant. Etourdi, il rouvrit les yeux et comprit qu’elle venait de se glisser dans la piscine. Sa silhouette gracile se découpait entre les reflets miroitants de l’eau et les vapeurs…
Dès qu’elle refit surface, chaude, trempée, sa longue chevelure plaquée sur ses omoplates, il sentit son désir lui tirailler le bas-ventre. Puis, il la vit brandir en trophée sa petite culotte qu’elle envoya valser sur les dalles de la terrasse.
C’en était trop. Instantanément, Bradley fut debout et se déshabilla à la hâte pour la rejoindre d’un plongeon.
Gracieuse, elle nagea vers lui et lui apparut, émergeant de l’eau, telle une sirène. Ses cheveux étaient maintenant noirs et luisants, sa peau plus fine et diaphane que jamais, ses grands yeux verts illuminés d’un éclat magnétique.
Il s’empara de sa bouche avec voracité, enroulant sa langue autour de la sienne, caressant sa poitrine sous l’eau et savourant encore la perfection de ces deux globes tendus par le plaisir. Après quoi, n’y tenant plus, il lui prit la main et l’entraîna hors de la piscine pour l’installer d’autorité sur le sol, sans plus de cérémonie. Elle se tenait désormais devant lui entièrement nue, sans rien lui cacher de son intimité.
Il admira la finesse de sa taille, son ventre si plat, et ce ravissant petit postérieur au galbe aguicheur. Elle avait un corps de déesse.
Touché par cette vision extraordinaire, il la contempla avec plus d’attention encore. Le mascara avait laissé de fines traces noires autour de ses yeux d’un vert translucide. Dans l’air frais de la nuit, ses tétons roses, contractés, avaient pris une teinte brune. Elle était si vulnérable, si totalement à sa merci qu’il se sentit soudain renvoyé au genre de responsabilités qu’il redoutait tant.
Mais alors qu’il se faisait cette réflexion, elle leva une jambe pour caresser sa cuisse et réveiller aussitôt le feu qui le consumait. L’adrénaline se rua dans ses veines. Elle était une adulte. Elle connaissait les règles du jeu. Et son désir d’y jouer était aussi puissant que le sien. L’hésitation n’était pas de mise.
Bradley s’agenouilla et posa ses deux mains sur ses cuisses. A sa grande satisfaction, elle frémit, gardant cependant les yeux plantés dans les siens. C’était exactement ce qu’il voulait : qu’elle se concentre sur ce qui allait arriver, qu’elle ne pense plus à rien et laisse leurs corps s’exprimer.
Une lueur obscure agrandit encore le regard de la jeune femme. Elle s’offrait à lui…
Posant ses deux jambes sur ses épaules, il se pencha sur elle et posa ses lèvres sur la peau fine de sa cuisse. Bon sang, elle était la tentation incarnée, et se montrait si réceptive à ses caresses, si sensuelle… Il avait la plus grande difficulté à contrôler son désir, mais restait déterminé à explorer les zones les plus secrètes de son intimité avant de donner libre cours aux pulsions qui le dominaient.
Tandis qu’il déposait une myriade de baisers brûlants sur ses longues cuisses effilées, il sentait qu’elle s’ouvrait à sa caresse, l’appelant à remonter plus haut, encore et toujours… A l’instant où il posa enfin sa langue sur son sexe humide, elle étouffa un cri, et il ferma alors les yeux pour épanouir délicatement les chairs si sensibles qu’il baisait avec volupté.
Agitée de frissons convulsifs, elle l’invitait sans cesse à approfondir sa caresse, et il savoura l’instant où il lui fit atteindre l’orgasme, lui-même submergé par un désir volcanique. La manière dont elle lui répondait lui donnait envie de recommencer encore et encore — toute la nuit, si elle le lui permettait.
Mais elle avait visiblement autre chose en tête, car elle se redressa soudain et glissa sa main vers son érection, avant de la caresser avec une langueur insoutenable. Fermant les yeux, il se concentra sur cette torture exquise, s’émerveillant de sa douceur et de son incroyable capacité à le combler. Son sang était en ébullition, ses muscles tendus à l’extrême, et il sentait une sève nouvelle monter en lui. Il rouvrit les yeux, tandis qu’elle arrimait son regard au sien avant de basculer sur lui.
Il savait qu’elle était prête. D’un mouvement leste, il s’enfonça alors en elle, comme s’il avait attendu ce moment toute sa vie.
« Vingt-quatre heures, lui rappela une voix tapie dans un coin de sa conscience. Ou douze mois… Quelque part entre vingt-quatre heures et douze mois. »
Divine, sa bouche venait chercher la sienne, enjôleuse et tentatrice, tandis que ses seins effleuraient son torse, ses tétons frôlant la toison de ses pectoraux. Il allait et venait très lentement en elle, happant ses épaules, son cou ou ses lobes d’oreille entre deux baisers enfiévrés, la laissant aussi lui imprimer son rythme… un peu plus rapide… et davantage encore…
Basculant sur elle, il lui prodigua d’ardents coups de reins, s’enfonçant en elle toujours plus loin et plus profondément, écoutant ses cris de plaisir. Enfin, quand il fut incapable de juguler plus longtemps les forces qui le taraudaient, il jouit comme il n’avait jamais joui jusqu’alors.
*  *  *
 Il s’écarta très délicatement, en espérant que les dalles de la terrasse n’allaient pas céder. Tout ce qu’il avait à l’esprit, c’était « encore ! »
Une appréhension inédite s’empara de lui. Bon sang, si ça ne l’avait pas comblé, que diable faudrait-il pour le satisfaire ? Tant pis. Même s’il devait y laisser toute son énergie, il se donnerait les moyens d’atteindre ce but avant la fin du week-end.
Un long week-end, certes, mais dont la deuxième journée était déjà entamée, car il devait être près de 5 heures du matin. Quel démon l’avait-il possédé ? Bientôt, les premières lueurs de l’aube allaient se manifester, mais il n’avait pas sommeil, loin de là : il ne songeait qu’à savourer et savourer encore des étreintes aussi sublimes que celle qu’il venait de vivre avec cette partenaire aux talents exceptionnels, inattendus.
Mû par un élan soudain, il se redressa, prit la jeune femme dans ses bras, la souleva et s’éloigna de la piscine.
— Où m’emmènes-tu ? protesta-t-elle en riant, faisant mine de se défendre en tambourinant des poings sur son torse.
— Au lit.
Elle lui retourna un regard luisant de désir, et il sentit alors tout son être vibrer d’excitation.
— Mais nous sommes trempés !
— C’est pour cette raison que nous allons dans ta chambre, répliqua-t-il.
La tête renversée en arrière, elle rit de plus belle.
Elle était éclatante de beauté, de vitalité, de liberté.
Prête pour l’accueillir encore. Prête pour tout.
Il ouvrit la porte de la chambre d’un coup de pied. La nuit promettait d’être longue…
*  *  *
 Hannah ouvrit les yeux et les referma presque aussitôt, tant la lumière du soleil l’éblouit. C’était le matin… ou plutôt, la fin de la matinée. Et des muscles dont elle ignorait jusque-là l’existence la tiraillaient merveilleusement. Dans un éclair, elle se rappela toute la nuit passée ; une nuit exquise, incandescente…
Bradley. Leur slow. Le baiser. La rebuffade. Sa résolution de ne pas céder au désespoir et de tout oublier. La piscine — oh, Seigneur, la piscine ! — et ces longues heures d’étreintes plus intenses et folles les unes que les autres.
Attrapant le drap, elle s’en enveloppa et bascula de l’autre côté du lit. Extraordinaire… Si on lui avait demandé ce qu’elle espérait de sa première journée de week-end, jamais elle n’aurait osé répondre, même dans ses fantasmes les plus débridés, se retrouver au lit avec Bradley Knight !
Tout était fantastique. Elle avait posé le pied sur un petit nuage dès l’instant où il avait prononcé cette formule magique : « Ce qui se passe en Tasmanie reste en Tasmanie. »
Oui, il avait suffi qu’il articule ces quelques mots pour que les images qu’elle tenait sous clé dans un coin de son esprit se libèrent instantanément. Pour qu’il n’y ait plus de limites… Sauf, bien sûr, celles qui lui interdisaient d’espérer davantage que ces quelques jours. Comme elle, Bradley voulait que leur relation revienne à la normale dès qu’ils seraient de retour à Melbourne.
Alors, la réalité reprendrait ses droits. Ils se remettraient l’un comme l’autre au travail, en ayant satisfait leurs pulsions érotiques. Bradley pourrait redevenir le patron froid, buté et intouchable qu’elle fréquentait depuis un an, et elle poursuivrait sa carrière d’assistante auprès de lui…
Sans jamais envisager une sortie ensemble ? En faisant semblant d’ignorer la parfaite alchimie de leurs deux corps, dès qu’ils se retrouvaient nus ?
Son cœur s’était mis à battre un peu plus vite, mais elle sentit soudain une irrésistible odeur d’œufs frits en provenance de la cuisine. Le petit déjeuner !
Son estomac lui fit comprendre sans tarder qu’elle avait besoin d’un repas roboratif, après les records de gymnastique qu’elle avait battus cette nuit. D’un bond, elle se leva, toujours enroulée dans son drap, et fit un arrêt rapide devant le miroir de la salle de bains.
Ses lèvres étaient gonflées et roses, ses yeux gigantesques et cernés d’ombre à paupières, ses joues étonnamment colorées. Il n’y avait pas de méprise possible : elle venait de vivre une nuit blanche et torride !
Avec impatience, elle traversa le couloir et pénétra dans la cuisine. Bradley se trouvait devant les fourneaux, en train de cuisiner ce qui ressemblait fort à son plat préféré : des œufs bénédicte avec beaucoup de bacon. Or, elle aurait mis sa main au feu qu’il savait que c’était son péché mignon. Elle avait dû le lui répéter une demi-douzaine de fois. Et il s’en était souvenu. De même qu’il s’était rappelé, la veille, le nom de son cocktail favori…
— Bonjour, lança-t-elle gaiement. Tu es debout depuis longtemps ?
— Un moment, oui, répondit-il en désignant d’un geste le journal étalé sur la table, près d’une tasse de café.
— Oh… Tu aurais dû me réveiller.
— J’aurais pu, admit-il en souriant, mais j’ai pensé que tu avais besoin de te reposer.
 Il n’avait pas besoin de préciser « après cette nuit marathonienne », songea-t-elle, amusée.
Traînant son drap, Hannah parvint à se hisser sans trop de maladresse sur l’un des tabourets et sourit devant les assiettes disposées sur le comptoir, où se trouvaient déjà des toasts et des muffins.
— Tu sais, cet hôtel dispose d’un room service, fit-elle observer.
— Où crois-tu que j’aie trouvé ces œufs et ces muffins ?
— Très juste. Je dois être troublée de découvrir que tu sais cuisiner…
« Et chanter. Et danser. Et produire des émissions télévisées qui enchantent la vie des gens. Et faire l’amour à une femme comme aucun autre », songea-t-elle. Une vague de chaleur merveilleuse était en train de pénétrer chaque fibre de son corps. C’était quelque chose qu’elle n’avait jamais ressenti, mais que son instinct féminin n’interprétait que trop bien. Resserrant le drap sur elle, elle bloqua son souffle et s’efforça de se rappeler leur contrat : ce qui se passait ici resterait ici.
— Alors, quels sont tes plans pour aujourd’hui ?
La question de Bradley la tira de sa rêverie. Elle baissa les yeux sur son poignet et sentit son cœur s’arrêter en découvrant qu’il était nu. Anxieuse, elle caressa cette zone plus blanche de son avant-bras et fronça les sourcils. Voyons, la montre était forcément ici. Elle l’avait sans doute retirée sans s’en rendre compte durant la nuit.
— Quoi qu’il en soit, reprit-il, commençons par le petit déjeuner. J’ai besoin de reprendre des forces. Ensuite, tu auras tout loisir de jouer les guides touristiques pour moi et de me montrer pourquoi ce pays te rend si lyrique et sentimentale.
Elle acquiesça avec chaleur et ferma les yeux en savourant la première bouchée de ses œufs. Ils étaient délicieux. Tandis que le plaisir de ses papilles la revigorait, elle pensa qu’elle était en train de déguster les meilleurs œufs bénédicte de toute sa vie… Et qu’elle n’aurait pas la chance de vivre deux fois ce moment.
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L’air glacé lui brûlait les poumons, le ciel d’un bleu très pâle au-dessus de sa tête lui donnait des ailes, et malgré tous les défis qu’elle lançait, cette côte montagneuse, sauvage et fière offrait les plus beaux panoramas dont rêvaient les téléspectateurs de son émission.
Dire que ce petit joyau se trouvait depuis toujours à sa portée sans qu’il en soupçonnât l’existence ! Sans cesse en quête d’horizons lointains et de challenges exotiques, il n’avait pas pris la peine de regarder ce qu’il avait sous le nez.
Mais à la vérité, une bonne partie du frisson de l’aventure provenait du fait qu’il atterrissait à des milliers de kilomètres de sa terre natale. Et pourtant…
Ici, il se sentait fabuleusement bien. La conquête de nouvelles expériences l’avait trop accaparé pour qu’il se rappelle à quel point il était important d’exorciser les vieux démons. Or, en parlant de nouvelles expériences…
Il interrompit son ascension : il sentait qu’on tirait sur le bas de sa veste, et il se retourna pour découvrir une Hannah essoufflée, suivant laborieusement ses longues foulées.
— S’il te plaît… Ralentis… Un peu… S’il te plaît, supplia-telle, le souffle court.
 Il s’exécuta et la contempla : elle avait les joues écarlates.
— C’est encore loin ? s’enquit-elle, les deux mains sur les genoux.
— Je pensais que tu étais mon guide ! protesta-t-il.
D’un geste dolent, elle releva les yeux vers lui et étendit le bras, désignant toute la vallée.
— Nous sommes sur Cradle Mountain, et le lac Dove est à nos pieds. C’est beau, hein ? On peut rentrer à l’hôtel, maintenant ?
Il lui désigna le sommet et rétorqua :
— Allons, viens. J’aperçois l’endroit idéal pour une halte.
— Oh, merci, Seigneur !
Il s’esclaffa et descendit de quelques mètres.
Un instant plus tard, ils parvenaient à destination, sur un promontoire équipé de bancs et d’une barrière de sécurité, dominant le lac et la chaîne montagneuse.
Visiblement morte de fatigue, Hannah se laissa tomber sur le banc et s’y allongea, fermant les yeux, pendant qu’il sortait une bouteille d’eau de son sac et en avalait tout le contenu.
Depuis ce belvédère, ils jouissaient d’une vue privilégiée sur les massifs aux reliefs escarpés, les courbes onctueuses du lac et les étendues d’un vert intense couvrant la roche volcanique. Une spirale de fumée grise indiquait l’emplacement du Gatehouse, tout entier dissimulé par la forêt.
Si ce n’était là qu’un aperçu de ce que l’île avait à offrir, il était déjà certain de vouloir en découvrir davantage très bientôt. Quelle chance il avait d’avoir parmi son équipe le meilleur des guides ! Un guide qui participerait désormais à la production…
Dans un premier temps, il avait cru qu’elle plaisantait, mais ce n’était peut-être pas le cas. Il faudrait revenir sur ce sujet plus tard. Pour l’heure, ses propres instincts créatifs se réveillaient, pour la première fois de la journée.
— Tu es bien ? demanda Hannah sans bouger de sa position.
— Très bien. Et toi ?
— Hum… Est-ce que je commettrais une maladresse si je te demandais pour quelle raison les montagnes te plaisent tant ?
— Pourquoi pas les montagnes ? opposa-t-il, lui soumettant ainsi l’éternelle réplique qu’il donnait aux journalistes ou à tous ceux qui l’interrogeaient à ce sujet.
Elle soupira.
— Bon, rebranche le pilote automatique, si c’est ce qui te convient, lâcha-t-elle. Mais rappelle-toi que c’est toi qui as dit que ce qui se passait ici n’en sortirait pas. Et si cela valait pour mon expérience du karaoké, je ne vois pas pourquoi cela ne pourrait pas s’appliquer à d’autres révélations plus… personnelles.
Il se retourna vers la forme emmitouflée et prostrée sur le banc. Elle avait raison.
Il prit une grande inspiration et se jeta à l’eau.
— Eh bien, je pourrais expliquer la chose ainsi : quand tu gravis une montagne en solitaire, le défi est si grand que le mérite d’y parvenir prend les mêmes proportions. Si tu réussis, tu conquiers l’impossible. Seul. La gloire n’appartient qu’à toi.
Elle se redressa, et ils restèrent assis en silence un long moment. Puis, Hannah objecta :
— Mais tu n’as personne non plus pour te féliciter quand tu parviens enfin au sommet ? Personne pour veiller sur toi si tu tombes…
 Il lui décocha un bref regard en coin, s’éclaircit la gorge et articula maladroitement :
— Je me suis habitué à n’avoir personne pour me féliciter. Ou pour se soucier de ma sécurité. En fin de compte, ce n’est pas plus mal comme ça.
— Je sais que tu vois les choses ainsi. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi.
Il déglutit avec peine et sentit une brûlure dans le fond de sa gorge.
Une amertume.
Non, il ne pouvait pas lui parler de cela… Bon sang, cela ne la concernait pas.
— Ça me manque, reprit-elle plus bas, de ne plus avoir mon père pour me dire « Bravo, ma fille », quand j’ai le sentiment d’accomplir quelque chose qui sort de l’ordinaire. Je peux vivre sans, bien sûr, mais c’est tout de même plus agréable de savoir que si j’ai besoin de soutien, mes amis sont là ; qu’ils tiennent à moi, et qu’ils viendraient à mon aide si j’en avais besoin. Qu’il me suffit de les appeler.
Bradley secoua la tête, peu convaincu.
— D’après mon expérience, on ne peut jamais compter que sur soi-même.
— Pourquoi ?
Il lui retourna un regard dur.
— Tu tiens vraiment à le savoir ?
— Oui, je veux le savoir.
— Très bien, gronda-t-il avant d’entamer son récit.
Les mots sortirent d’un jet, comme un tir de canon, à sa propre surprise ; depuis la fuite de son père, avant même sa naissance, l’indifférence de sa mère, ce jour maudit où celle-ci avait décrété que s’occuper de lui était au-dessus de ses forces, la foule d’adresses temporaires qu’il avait collectionnées… jusqu’à la manière dont tous ses tuteurs s’étaient détournés de lui les uns après les autres pour retourner à leur confort tranquille. A ce stade de son récit, il se surprit lui-même à fournir plus de détails, à citer les noms, à décrire les visages et les lieux, à réciter la longue liste des désillusions…
Ce ne fut qu’une fois son monologue terminé qu’il s’aperçut qu’elle avait passé la main sous son manteau, sur ses épaules — lui offrant le soutien affectueux qu’il suffisait de demander, ainsi qu’elle l’avait évoqué.
— Est-ce que tu la vois encore parfois ? demanda-t-elle quand il se fut tu. Ta mère ?
Il resta un instant silencieux.
— Une fois, révéla-t-il, je l’ai cherchée dans l’annuaire. J’avais vingt ans et quelques. J’avais déjà gagné de l’argent, je m’étais constitué un petit parc immobilier, je m’étais prouvé que j’étais capable de quelque chose… Et j’ai ressenti le besoin de le lui faire savoir. Je lui ai écrit une lettre. Elle m’a répondu. Nous avons décidé de nous voir. Je me suis rendu au café et je l’ai vue arriver, dehors, par la fenêtre. Elle n’a pas jeté un coup d’œil à l’intérieur, elle n’a pas vérifié si j’étais là ou pas. Elle n’a pas même pas franchi le seuil. Très vite, elle a disparu dans la foule, et c’est tout ce que j’ai revu d’elle.
Il releva les yeux vers les montagnes et reprit :
— Je sais que cela n’avait rien à voir avec moi. Je pouvais avoir tout le succès possible, mais… quelle que soit la situation, cela n’aurait jamais suffi.
Hannah hocha la tête d’un air triste.
— Je me sens tellement sotte de m’être plainte ainsi au sujet de Virginia… Au moins, je peux lui reconnaître d’avoir essayé d’être une bonne mère. Elle a échoué, cela va sans dire, mais l’effort a été réel. Pourquoi ne m’as-tu pas dit plus tôt de cesser de pleurnicher sur mon sort ?
Pourquoi ? Parce qu’il n’avait jamais parlé de sa propre jeunesse à personne. Il ne tenait pas à révéler la faiblesse que représentait son passé. En outre, il pensait qu’elle avait les meilleures raisons du monde d’être en colère au sujet du comportement de Virginia.
Comme il se retournait vers elle, elle lui offrit un large sourire.
— Merci, dit-elle.
— De quoi ?
Sans répondre, elle haussa les épaules et continua à sourire.
Cette bouche… Il avait besoin de l’embrasser voracement. De sentir encore la chaleur de ses lèvres douces et pulpeuses, de savourer le goût de miel de sa langue. Oh oui, il brûlait d’envie de la renverser sur le sol mousseux et de lui faire l’amour avec passion jusqu’au coucher du soleil…
Seulement, à supposer qu’il ose, ils seraient morts gelés d’ici là : la température descendait au-dessous de zéro.
Comme si elle avait deviné qu’il avait atteint ses limites en matière de confidences intimes, elle changea de sujet et soupira :
— J’ai encore du mal à croire que ma petite sœur va se marier demain.
— Cela te paraît pénible qu’elle parvienne à cette étape de sa vie avant toi ?
— Pénible ? répéta-t-elle. Non. Oh, non ! J’ai trop souvent vu ce qui se passait quand un mariage était conclu à la va-vite, sans socle solide. Je fais référence à ma mère, bien sûr. En ce qui me concerne, je suis plus prudente. En revanche, je n’ai pas cette sorte de confiance aveugle dont Elyse est capable. Mais il faut dire que je suis une femme toute dévouée à sa carrière, comme tu le sais !
Il s’esclaffa.
— C’est bon à savoir.
— Et puisque nous sommes sur ce sujet, poursuivit-elle en se baissant pour nettoyer le bout de ses bottes, dis-moi comment il se fait qu’une ravissante actrice aux yeux de biche ne t’ait pas déjà passé la bague au doigt depuis belle lurette ?
Il lui décocha un coup d’œil rapide, mais elle évitait soigneusement son regard, concentrée sur ses chaussures.
— J’aime les femmes, avoua-t-il franchement. Mais j’aime encore davantage le célibat. Je me suis toujours montré très clair sur ce point et n’ai donc jamais eu de problème, au moment de la rupture, avec celles que j’ai fréquentées. Je crois que j’ai trouvé mon équilibre.
Hannah hocha la tête, pensive, puis elle se tourna vers lui et demanda :
— Est-ce qu’il t’est déjà venu à l’esprit qu’elles s’en vont en considérant qu’elles ont déjà bien eu de la chance de passer un peu de temps en ta compagnie ? Et que c’est ta « franchise » qui leur interdit d’espérer davantage ?
Mal à l’aise, il chercha une échappatoire.
— Tu es en train de me dire que tu me trouves irrésistible ? railla-t-il.
Ce n’était qu’une plaisanterie, mais il s’étonna d’entendre sa voix égrener ces mots avec sérieux, comme s’il devait à tout prix connaître la réponse. Oui, il le fallait. Parce que si, pour elle, il ne s’agissait pas d’un simple week-end…
— Pour trouver quelqu’un irrésistible, il faut au moins tenter de lui résister, répliqua-t-elle.
 — N’essaie pas de t’en tirer avec une pirouette, insista-t-il.
— Bon, d’accord. Disons que je vois pourquoi certaines personnes te trouvent irrésistible. Tu es riche, célèbre, et plutôt à ton avantage quand la lumière est flatteuse.
Une lueur amusée brillait dans ses yeux verts, mais il était déterminé à lui faire avouer le fond de sa pensée.
— Et toi ? reprit-il, impitoyable.
Elle se mordit la lèvre avant de reprendre :
— Tu oublies que nous collaborons ensemble depuis un bon bout de temps. Je te connais trop bien, Bradley, dans tes bons jours comme dans les mauvais, pour en rester à ce niveau superficiel.
Il plongea son regard dans le sien, cherchant à sonder son âme — à découvrir de la moquerie, un mensonge ou un fond de vérité dans cette curieuse réplique. Mais pour une fois, il se trouvait face à un mystère : ces deux petits lacs d’un vert translucide conservaient leur trésor en des profondeurs inaccessibles.
Bizarrement, il se sentait rejeté, tenu à l’écart. Il n’avait plus l’habitude de ne pas détenir toutes les cartes en main et il n’aimait pas beaucoup cela.
— Tu as de la chance d’être trop intelligente pour moi, lâcha-t-il.
— C’est une chance pour toi aussi.
Il s’étira longuement, prêt à reprendre le chemin du retour. Et très impatient. Car il savait qu’à peine franchi le seuil de leur suite, toute la tension accumulée se traduirait par une passion dévastatrice, qu’ils seraient incapables de se détacher l’un de l’autre avant de très longues heures de corps à corps enfiévré.
Elle devenait une véritable addiction. Mais il s’était juré de s’en libérer d’ici à trois jours. Ensuite, ils se remettraient à travailler ensemble à raison de dix heures quotidiennes, six jours sur sept.
— A propos de travail, lança-t-il comme ils descendaient la montagne, je…
— Nous parlions boulot ? s’étonna-t-elle en lui retournant un coup d’œil amusé.
Elle marchait à grandes enjambées, comme si elle était aussi impatiente que lui de retrouver l’hôtel. Il se rapprocha d’elle et poursuivit :
— Je songeais à emmener Spencer pour la prospection en Argentine.
— Oh ! Formidable ! Il sera ravi de…
— A ta place, précisa-t-il très vite.
Immédiatement, une expression douloureuse apparut sur le visage d’Hannah. Bradley sentit un nœud se former dans son estomac, mais sa résolution n’en fut que plus vive : le terrain était glissant, il fallait tenir bon. Avant que la situation ne se complique davantage encore…
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
« Parce que tu tiens trop à moi, que je me repose trop sur toi, et que nous nous dirigeons tout droit vers de belles désillusions », songea-t-il. Mais il préféra donner cette explication :
— Eh bien, il a fait exactement ce que je lui avais demandé, hier, et j’ai pensé qu’il serait temps de le récompenser de ses efforts en lui accordant plus de responsabilités.
— Oui, c’est juste, acquiesça-t-elle. Mais c’est moi qui ai organisé les rencontres et les réunions de A à Z. D’ailleurs, tu n’irais pas là-bas si je n’avais monté ce dossier au départ, de ma propre initiative. Il a fallu que je passe des coups de fil en pleine nuit à cause du décalage horaire durant plus de quinze jours, et j’ai fait des pieds et des mains pour obtenir…
Elle s’interrompit, poussa un profond soupir et conclut :
— A quoi bon continuer ? Fais ce que tu veux. Comme toujours. C’est toi le patron !
Le regard qu’elle lui lança alors aurait pu tuer une armée.
— Justement, reprit-il, à ce titre, j’ai une mission à te confier…
— Parles-en à quelqu’un qui n’est pas en vacances, coupa-t-elle en forçant l’allure, passant devant lui.
Il éleva la voix afin qu’elle l’entende :
— Quand nous rentrerons à Melbourne, je veux que tu te concentres sur le dossier de la Tasmanie. Que tu t’occupes de tout : les emplacements, le budget, le marketing… Tout.
Cette fois, la jeune femme s’arrêta et se retourna, ouvrant des yeux ronds.
— C’est vrai ? murmura-t-elle. Tu es sérieux ?
Il acquiesça d’un hochement de tête. La perplexité d’Hannah fit place à un sourire épanoui, puis à une moue inquiète.
— Mais si je m’occupe de tout, reprit-elle, si je monte ce projet de A jusqu’à Z…
— Tu seras coproductrice, dit-il.
Il s’attendait à ce qu’elle saute de joie, qu’elle pousse un cri de victoire, mais elle n’en fit rien. Muette, ses grands yeux verts embués d’émotion, elle vint enrouler ses deux bras autour de son cou et l’embrassa avec une ferveur où s’exprimait aussi toute sa tendresse.
 Bradley sentit quelque chose se déchirer en lui. Il n’aurait su dire de quoi il s’agissait, mais une chose était certaine : ce week-end s’annonçait encore plus surprenant que prévu.
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La nuit avait encore été torride, et Hannah ne cessait de s’émerveiller de l’incroyable alchimie qui régnait entre elle et Bradley. C’était comme si leurs corps se connaissaient de toute éternité, comme si leurs peaux, au contact l’une de l’autre, acquéraient quelque pouvoir magique — une force indéfinissable qui les poussait l’un vers l’autre sans qu’ils se lassent jamais de ces étreintes. Ils se montraient même insatiables. Jamais elle n’avait atteint un plaisir aussi fulgurant auparavant.
Tandis que son compagnon consultait sa messagerie électronique, elle alla faire quelques pas sur la terrasse et ne put s’empêcher de sourire en découvrant la piscine où tout avait commencé. Il y avait certes deux jours qu’elle partageait ce week-end de rêve avec Bradley, mais il lui arrivait encore de se demander si tout cela était bien réel. Emue, elle regarda son verre de vin rouge, encore posé près du bassin.
C’est alors qu’un objet brillant dans l’eau retint son attention…
— Oh, non ! Non, non !
Affolée, elle s’agenouilla et plongea son bras dans l’eau pour attraper la montre de son père.
Elle la portait ce soir-là, comme elle attendait que Bradley remonte dans la suite — et elle la portait encore à l’instant où elle avait plongé nue…
 Maintenant, des gouttes d’eau infiltrées sous le cadran le rendaient presque illisible. Les aiguilles s’étaient arrêtées à 3 heures.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Bradley en surgissant sur la terrasse.
Avait-elle donc crié si fort qu’il l’avait entendue depuis le salon ?
Le cœur en miettes, elle secoua la tête et murmura :
— Rien.
Elle avait envie d’être seule, de se rouler en boule sur son lit et de sangloter. Seule.
— Hannah, insista-t-il en passant son bras sur ses épaules, j’ai besoin de savoir que tu vas bien… Dis-moi ce qui se passe.
Elle se contenta de lui désigner la montre et de dire :
— Elle est fichue.
Il examina le bijou, jeta un coup d’œil à la piscine et soupira. Puis, tout son corps parut se détendre.
Sa réaction la choqua. C’était pire que s’il venait de la gifler.
— Tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? reprit-elle d’un ton agacé. Ma montre est cassée !
— Laisse-moi voir, répondit-il en lui prenant l’objet des mains pour le contempler à la lumière. Hum… Je ne pense pas qu’elle ait été conçue pour les aventures sous-marines, en effet. Mais si tu as absolument besoin d’une montre tout de suite, il y a une boutique au rez-de-chaussée.
Serrant la mâchoire, elle lui reprit la montre et la serra au creux de sa paume.
— Je ne veux pas d’une autre montre. C’est la seule chose que j’ai emportée quand je suis partie.
Une nouvelle fois, elle sentit son cœur se fendre.
Bradley restait là, debout devant elle, les bras ballants, sans rien dire. Cet homme-là était capable de gravir des montagnes vierges, mais il se révélait totalement démuni dès qu’il se trouvait face à un autre être humain.
D’habitude, dans le cadre du travail, elle trouvait plutôt amusante la manière dont il se figeait ainsi, avant de s’enfermer dans un mutisme qui désamorçait les tentatives de séduction de ses interlocuteurs… Mais en cet instant, cette attitude la mettait hors d’elle. Oh, bien sûr, elle connaissait l’origine du mal, désormais : sa maudite mère l’avait rendu incapable d’offrir quoi que ce soit à toute femme qui se présenterait dans sa vie.
Hannah avait toujours connu chez lui ce caractère buté, entêté, cette réserve absolue que rien n’entamait, mais tout cela la concernaient maintenant au premier chef. S’il ne faisait pas confiance à sa propre mère, à qui ferait-il confiance ? Jamais il ne s’engagerait. Avec personne. Et certainement pas avec elle…
Tout à coup, la réalité de ce week-end lui apparut dans toute sa clarté : ses efforts pour préparer ce voyage, Virginia jouant son éternel rôle de diva, la folie qu’elle avait commise en s’engageant dans une liaison avec son patron, et la garantie que, quoi qu’elle fasse, sa vie à Melbourne ne serait plus jamais la même à son retour… Sans parler du fait que sa sœur allait se marier avant même qu’elle-même ait eu une chance de rencontrer quelqu’un avec qui envisager un tel projet.
Elle se sentait en colère, blessée, infiniment vulnérable.
— Tu comptes rester planté là sans jamais trouver quelque chose à me dire ? demanda-t-elle d’un ton sec. Tu ne comptes même pas essayer de me réconforter ? C’est vraiment au-dessus de tes forces, de faire comme si tu pouvais penser à quelqu’un d’autre que toi-même ? Juste pour une seconde ? Tu me brises le cœur !
 Elle s’était frappé la poitrine de son poing serré en prononçant ces derniers mots et n’en prit conscience qu’au moment où il lui saisit le poignet. Tremblante, elle releva ses yeux embués vers lui.
Et alors, très lentement, il l’enlaça et essuya de ses lèvres les larmes qui lui roulaient sur les joues. Quand il s’empara de sa bouche, ce fut avec une infinie douceur, jusqu’à ce qu’elle l’invite à enrouler sa langue autour de la sienne.
Un feu lancinant s’allumait déjà en elle. Elle avait envie de lui, envie de la chaleur de son corps, envie de faire follement l’amour avec lui. Des frissons couraient à la surface de sa peau, et elle laissa échapper un gémissement de plaisir quand il posa ses mains sur ses seins tendus. D’un bond, elle l’enserra de ses cuisses, mesurant la force de son érection. Les deux mains sur ses fesses, il la soutint tout en l’embrassant avec une ferveur décuplée.
Quand il la porta vers sa chambre, son cœur battait si fort qu’elle n’entendait plus que lui, qui troublait le silence parfait de la pièce.
Doucement, il lui fit l’amour, non sans avoir pris le temps de caresser chaque partie de son corps, de déposer des baisers d’une tendresse extraordinaire sur chaque centimètre carré de sa chair. C’était la première fois qu’ils faisaient l’expérience d’une étreinte comme celle-ci. Et à l’instant où il la conduisit aux cimes du plaisir, elle se noya dans le gris insondable de ses yeux.
Il n’avait toujours pas prononcé un mot, mais cela n’avait aucune importance.
*  *  *
L’après-midi du mariage, Hannah se tenait devant le miroir de sa coiffeuse. Après des heures de soins prodigués par les mains expertes d’un professionnel, ses cheveux tombaient en volutes soyeuses et souples autour de son visage, retenus sur l’arrière par une ravissante barrette en forme de papillon. Ses yeux impeccablement maquillés lui paraissaient plus grands et brillants que jamais, et un savant dosage de blush et de fond de teint lui avait sculpté des pommettes que n’importe quelle femme au monde lui aurait enviées.
Oui, elle était… différente.
Mais le maquillage jouait un rôle mineur dans ce changement.
Ses muscles parfaitement détendus adoucissaient l’expression de son visage, tout en ajoutant une touche d’éclat à son regard. Ses gestes, plus souples, la rendaient toute légère. Et aucun cosmétique au monde ne pouvait accomplir autant de prodiges sur la peau d’une femme qu’un week-end avec Bradley Knight.
Or, ce miracle cesserait dès le surlendemain ! Après avoir espéré que ces quelques jours passeraient à toute vitesse, elle se surprenait à prier pour qu’ils s’écoulent goutte à goutte, le plus lentement possible.
Elle appliquait une dernière couche de gloss sur ses lèvres quand on frappa à la porte de sa chambre.
Bradley !
Son cœur s’emballa dans sa poitrine et, durant une fraction de seconde, une bien étrange pensée lui traversa l’esprit : « Il n’est pas censé me voir avant la cérémonie ! » Mais elle se rappela aussitôt qu’ils n’étaient, l’un comme l’autre, que des invités à l’union qui serait célébrée aujourd’hui.
— Entre ! répondit-elle en reposant le tube de gloss.
Quand elle le vit marquer un temps d’arrêt devant elle, un frisson de plaisir la parcourut. Feignant de se coiffer, elle lui jeta un bref regard de biais.
 Son costume noir soulignait avantageusement sa carrure d’athlète. Plaqués sur ses tempes, ses cheveux brillants étaient plus beaux que jamais. Il était rasé de frais, embaumait l’eau de Cologne et irradiait de séduction.
Elle en eut le souffle coupé. Pourtant, elle l’avait vu en smoking des dizaines de fois — elle lui nouait même souvent sa cravate elle-même… Seulement, d’ordinaire, c’était dans le cadre du travail. Aujourd’hui, c’était pour elle, pour lui servir de « chevalier servant », qu’il s’était fait beau.
Tandis qu’elle le détaillait de pied en cap, elle remarqua qu’il gardait les yeux fixés sur sa robe d’un bleu profond. Très longue, la jupe cachait toute la longueur de ses jambes, ne révélant que ses chevilles, mais le bustier s’avérait super sexy : le tour de cou s’ouvrait sur un décolleté plongeant qui laissait son dos entièrement nu.
Ravie que cette tenue soit à son goût, elle se leva, fit virevolter la soie de sa jupe sur ses cuisses et demanda d’un ton ingénu :
— Ça te plaît ?
Il avait suivi le mouvement du tissu en écarquillant les yeux. Après s’être éclairci la gorge, il marmonna d’un ton rauque :
— Mieux vaut que je ne te dise pas ce que j’en pense.
— Non, je relève le défi !
Une lueur de braise s’alluma dans le regard de son compagnon ; un sourire de félin se dessina sur ses traits, et il fit un pas vers elle.
Déjà, Hannah sentait la température de son corps monter de plusieurs degrés.
— Je pense à ce pauvre Roger, déclara-t-il en s’avançant encore.
 — Pardon ? Tu penses à Roger ?
— Oui, admit-il en souriant. Le malheureux est condamné à subir cette vision de très près sans jamais y toucher…
Elle sentit ses joues rosir.
— Ah, je vois…
— Il est amoureux de toi, tu sais, reprit-il d’une voix vibrante et grave, si virile qu’elle lui donnait la chair de poule.
— Euh… Qui ça ? articula-t-elle péniblement, s’efforçant de lutter contre la bouffée de chaleur qui lui montait à la tête.
— Roger.
Elle fronça les sourcils : assez, avec ce Roger ! Elle allait le prier de ne plus prononcer ce prénom quand elle remarqua qu’il gardait les mains au fond de ses poches… et qu’il dissimulait mal une érection fort impressionnante. Sans doute avait-il besoin de se concentrer sur un objet totalement dénué d’érotisme pour contrôler ce phénomène car, hélas, ils ne pouvaient pas se permettre de donner libre cours à leurs élans maintenant.
Néanmoins, cette situation la troublait : dire qu’elle parvenait à produire cet effet sur cet homme-là…
Comme il la contemplait toujours, elle s’enquit :
— Tu crois que je suis prête ?
— Hum… Non, quelque chose ne va pas, répondit-il en fronçant les sourcils, examinant sa silhouette avec attention.
— Ah ? Qu’est-ce que c’est ?
— Je n’en suis pas très sûr. En fait, j’ai l’impression qu’il te manque quelque chose.
Elle se retournait avec inquiétude vers le miroir quand il sortit une boîte de sa poche et la lui tendit.
 Hannah ne put retenir son cœur de battre plus follement encore. Nerveuse, elle prit le paquet et le fixa des yeux, incapable de bouger.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle avec un rire gêné. Des cartes à jouer Cradle Mountain ? Un savon souvenir ? Un peignoir miniature ?
— Tais-toi et ouvre ce satané paquet, répliqua-t-il, une lueur amusée dans les yeux.
Tremblante de curiosité, elle défit l’emballage de la boîte, ouvrit celle-ci et y trouva un écrin.
Il le lui prit alors des mains et murmura :
— Laisse-moi faire.
Avec délicatesse, il glissa la montre de son père à son poignet et en ferma le clip. Le clip qui fonctionnait, désormais… Ainsi, le bracelet était parfaitement adapté : il ne glisserait plus jusqu’au milieu de son avant-bras.
Comme elle relevait vers lui un regard ébahi, il sourit et expliqua :
— J’ai prié l’une des femmes de chambre de la faire sécher dans un endroit sec, juste pour voir s’il restait une chance… Et ça a marché. Ensuite, j’ai demandé s’il se trouvait un bijoutier dans le secteur, et j’ai eu de la veine : l’un des clients de l’hôtel, venu pour une réunion d’anciens élèves, est horloger, et a facilement ajusté le bracelet et réparé sa fermeture.
Alors que la montre massive et familière pesait de nouveau sur son poignet, elle n’avait d’yeux que pour Bradley. Une émotion indescriptible lui réchauffait le cœur.
— Allons, dit-il en prenant sa main dans la sienne, il est temps d’y aller. L’orchestre est en train de répéter la marche nuptiale.
Sans pouvoir articuler un mot, elle le laissa porter sa pochette et lui emboîta le pas.
 Le temps s’accélérait implacablement. Elle entendait presque le tic-tac des secondes s’égrener à ses oreilles — le compte à rebours de ce qui leur restait avant la fin de ce week-end. Des images terribles s’imposaient à ses yeux : le jet privé pour le vol du retour, l’instant où il la laisserait devant son immeuble, et le retour au bureau.
L’instant fatal où ils devraient faire comme si rien n’était arrivé. Comme s’ils n’avaient jamais fait l’amour. Prétendre que de merveilleuses confidences ne les avaient pas conduits à une intimité exceptionnelle.
Elle sentit soudain une douleur étrange irradier dans tout son corps. Posant une main sur son cœur affolé, elle s’efforça néanmoins de sourire à Bradley lorsqu’il referma la porte de la suite derrière eux.



10.
Hannah était adossée au balcon, juste devant le cabinet de toilette où Elyse « se rafraîchissait un moment », une autre façon de dire, dans le langage des femmes de la famille Gillespie, que l’on « se repoudrait le nez ».
Elle emplit ses poumons de l’air frais et parfumé de la montagne, puis baissa les yeux sur sa montre. La montre qui avait été celle de son père, mais qui lui rappellerait aussi, désormais, la délicatesse que lui avait témoignée Bradley.
La cérémonie commençait dans cinq minutes. Elle allait frapper à la porte de la salle de bains quand Elyse en sortit et s’écria :
— Ton homme est décidément somptueux !
Virevoltant dans sa ravissante robe de soie ivoire, elle poursuivait ainsi la conversation entamée par les deux sœurs lorsqu’elles étaient entrées dans cette pièce.
Hannah vit sa cadette survoltée lever les mains et se mettre à pincer des joues imaginaires en ajoutant :
— Grand, fort, viril. Et super sexy, tu vois ?
Oui, Hannah voyait très bien. Pas une seule minute de ce week-end ne s’était écoulée sans qu’elle se fasse la même réflexion. Elle aurait évidemment pu surenchérir durant des heures et vanter chaque centimètre carré de l’anatomie parfaite de cet homme, mais Elyse étant sur le point de promettre à Tim qu’elle passerait le restant de ses jours avec lui, il lui sembla que le moment n’était pas le mieux choisi.
Lorsque la future mariée fit un tour complet sur elle-même à toute vitesse, Hannah la saisit par le bras et la maintint immobile.
— Elyse, combien de coupes de champagne as-tu bu ?
— Juste une ! assura sa sœur. J’avais bien trop peur de me trouver mal. Et maman me tuerait si je vomissais sur cette robe.
Pourquoi son cœur refusait-il de battre à un rythme normal ? se demanda Hannah. Il fallait à tout prix qu’elle cesse de penser à Bradley… Elle leva les yeux sur sa sœur. Son adorable petite sœur qui allait se marier, et qui rayonnait de bonheur…
La coupe épurée de ce somptueux fourreau ivoire mettait merveilleusement en valeur la beauté d’Elyse, songea Hannah, émue. Elles avaient choisi ensemble cette robe d’une élégance intemporelle, dont le léger voile de dentelle au niveau du décolleté signait le raffinement.
Hannah voulait, elle aussi, porter un jour ce genre de robe. Oh oui, elle le voulait de tout son cœur ! Pourtant, elle considérait le mariage avec anxiété. Et si l’un cessait d’aimer l’autre ? Et si l’être chéri plus que tout au monde venait à disparaître ?
Elyse se laissa lourdement tomber sur un banc, et Hannah poussa un profond soupir. Si cette robe parvenait jusqu’à l’autel sans une tache, ce serait un miracle !
— Tu crois qu’il est possible de n’aimer qu’un seul homme toute sa vie ? demanda soudain sa sœur. D’être heureuse de partager son lit chaque nuit ? Enfin… tu vois ce que je veux dire.
En effet, Hannah la comprenait. Les deux sœurs partageaient forcément les mêmes appréhensions, avec la mère dont elles avaient hérité. Chaque fois qu’elle regardait Virginia, Elyse devait craindre — tout comme elle-même — d’avoir subi son influence, même à son corps défendant. L’incapacité à trouver le bonheur dans un mariage et un seul était-elle inscrite dans les gènes des deux sœurs ?
Désireuse d’apaiser Elyse, Hannah s’installa près d’elle et lui prit doucement la main.
— Je ne suis pas sûre d’être la bonne personne pour t’éclairer, avoua-t-elle. Je n’ai jamais été amoureuse.
A ces mots, Elyse ouvrit de grands yeux.
— Jamais ? s’étonna-t-elle.
Hannah secoua la tête.
— Pas même de Monsieur Star d’Hollywood, là-bas ? insista Elyse. Eh bien… Tu es drôlement difficile !
L’était-elle ? Possible. Elle s’était désintéressée des hommes parce qu’ils ne lui communiquaient pas cette petite étincelle de vie qu’elle espérait ; ou parce qu’ils ne savaient pas la faire rire ou n’avaient rien à dire ; ou encore à cause de la forme bizarre de leurs ongles, leurs bras trop courts, ou autre défaut rédhibitoire… En fait, elle s’était toujours promis d’attendre celui qui posséderait tout ce qu’elle attendait d’un homme. Et à la vérité, elle l’avait trouvé. C’était Bradley. Le simple fait d’évoquer son prénom faisait naître en elle une douce chaleur, qui illuminait tout son être. Déjà, elle rougissait et se sentait gagnée par une légère ivresse.
Quand elle se tourna vers sa sœur, elle s’aperçut que celle-ci avait les larmes aux yeux.
— Elyse ? s’enquit-elle en lui serrant les deux mains. Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je voudrais que papa soit là, répondit tout bas sa sœur, tandis que deux grosses larmes roulaient sur ses joues.
 Hannah sentit son cœur se fendre. Elle déglutit avec peine pour dominer la douleur qui montait en elle et ravaler ses propres larmes.
Seigneur, le maquillage ! Elle fouilla dans son sac pour trouver un mouchoir et le tendre à sa cadette, mais les hoquets de celle-ci la dissuadèrent. Elyse avait besoin de sa grande sœur, pas de retoucher son rimmel ! Aussi Hannah l’attira-t-elle tendrement dans ses bras.
— Il me manque, à moi aussi, murmura-t-elle en caressant les cheveux d’Elyse. Mais tu sais quoi ? Je crois qu’il serait très fier de nous, aujourd’hui. Ravi de me voir venue de Melbourne pour te regarder épouser l’homme de tes rêves, et encore plus heureux de savoir que tu as trouvé ton prince charmant. Ses filles s’en sortent bien.
— Oui, on ne se débrouille pas si mal, n’est-ce pas ? admit Elyse en séchant ses larmes. Je me souviens qu’il désirait par-dessus tout que ses deux filles trouvent le bonheur. Or je suis heureuse. Vraiment heureuse…
Elle observa un court silence avant d’interroger d’un ton hésitant :
— Et toi, tu l’es ?
Hannah réfléchit. Oui, elle était heureuse. La plupart du temps. Pouvait-elle l’être davantage ? Sans doute, mais…
— Bradley saurait te rendre très heureuse, reprit sa sœur, comme si elle lisait en elle à livre ouvert. Au moins, dis-moi qu’il est doué au lit.
Oh, le terme « doué » ne lui rendait pas justice, se dit-elle, amusée. Seuls les Italiens ou les Français auraient pu inventer un mot apte à décrire les prouesses de cet amant hors du commun !
 — Il a de longs doigts, observa sa sœur, et un sourire coquin.
— Elyse !
Mais la future mariée lui lançait un regard si plein d’espoir qu’Hannah ne pouvait lui refuser une réponse. Pas en ce moment.
— Eh bien, il est… encore plus exceptionnel que je ne l’avais imaginé, reconnut-elle, les joues en feu.
— Alors épouse-le !
Cette fois, Hannah secoua lentement la tête, avant de lever les yeux au ciel… Comment révéler à une femme prête à vivre l’instant le plus romantique de toute sa vie ce que recelait un arrangement temporaire tel que celui qu’elle avait conclu avec son patron ?
— Tout cela n’a aucune importance, rappela-t-elle. Il s’agit de ta vie, non de la mienne ou de celle de maman. Alors, jeune fiancée, es-tu prête à devenir madame Tim Teakle ?
— Oui, répondit Elyse sans l’ombre d’une hésitation. Je l’aime tant que ça me brûle, et j’adore cette brûlure que je sens toujours là, au fond de mon cœur. Ça me donne envie de danser, de chanter et de rire, tout à la fois. Il me fait littéralement rayonner !
— Alors il ne nous reste plus qu’à sortir pour que tu coures épouser cet homme ! s’exclama Hannah en riant.
Fermant les yeux, elle s’efforça de ne pas penser que Bradley était précisément l’homme qui lui donnait, à elle aussi, envie de danser, de chanter et de rire en même temps. Celui qui lui offrait la sensation unique d’être si vivante que ç’en était presque douloureux.
Quelque chose se mit à vibrer au fond d’elle… Et une évidence s’imposa, comme la résolution d’une équation qu’elle aurait refusé de résoudre et abandonnée dans un coin de sa tête.
 Oh, non !
Elle était tombée amoureuse de lui.
*  *  *
Bradley buvait son café dans une tasse de porcelaine rose dont la soucoupe était posée près d’un vase empli de roses roses. Le mariage d’Elyse et de Tom était le lieu où toutes les réserves de rose de la planète venaient se déverser.
Les discours avaient pris fin. Le gâteau était coupé. Les invités, gorgés de champagne, évoluaient maladroitement sur la piste de danse au son de « Time Warp ». La fête avait désormais commencé. A la vérité, il se souciait peu de l’aisance des danseurs et ne s’intéressait qu’à une seule invitée, qui lui avait déjà échappé une bonne douzaine de fois depuis la fin de la cérémonie, happée par ses devoirs de demoiselle d’honneur.
A « Time Warp » succéda « I Need You Tonight », et des danseurs plus âgés vinrent grossir les rangs, se mêlant aux plus jeunes — parmi lesquels se distinguaient la mariée ainsi qu’une grande jeune femme brune portant une fabuleuse robe longue à dos nu.
La pratique de la danse classique rendait la mariée particulièrement gracieuse, mais Bradley était aussi incapable de juger du talent d’Elyse que de détacher son regard d’Hannah. Il étudiait en revanche avec attention les mouvements de cette dernière, comparant ses ondulations sensuelles avec les images qui le hantaient, se rappelant la douceur de sa peau, son sourire quand elle s’abandonnait entre ses bras…
Elle était un beau cygne parmi de vilains petits canards et si elle avait jamais eu sa place dans ce pays, elle n’avait plus rien à y faire, aujourd’hui. Désormais, il en avait acquis la certitude : elle rentrerait à Melbourne.
 C’était pour cette raison qu’il l’avait suivie depuis trois jours, sans lui laisser un instant de répit. Il avait voulu avoir la garantie qu’elle reviendrait. Il était lui-même resté pour veiller à ce qu’elle s’offre du bon temps — et la remercier de l’excellent travail qu’elle fournissait.
Le but était atteint, car il ne faisait pas de doute que ce week-end était pour elle une réussite. Par conséquent, s’il n’était venu jusqu’ici que pour ces motifs, il pouvait fort bien laisser une carte dans la suite pour signaler son départ et s’envoler séance tenante pour Melbourne.
Il reprit une gorgée de café, posa la tasse sur la table et prit un siège. Bon sang…
— Il est toujours très grossier de partir avant les mariés, dit une voix derrière lui.
Stupéfait, il se retourna pour trouver la mère d’Hannah, qui approchait un fauteuil du sien. Si elle avait choisi cette robe d’un vert presque fluorescent pour être sûre d’être repérée dans tout ce rose, elle avait réussi.
— Vous vous surpassez, aujourd’hui, Virginia, lança-t-il. Je suis bien placé pour reconnaître une superproduction quand j’en vois une.
Sur ces mots, il lui tendit la main pour la féliciter. Mais au lieu de l’accepter, elle y cala un verre de bière avant de lever le sien et d’en avaler le contenu à la russe.
Bradley, quant à lui, prit une petite gorgée. Au regard dont le couvait cette femme, il avait le pressentiment qu’il ferait mieux de rester sobre, car la suite s’annonçait inquiétante.
— Je connais les hommes de votre espèce, déclara d’emblée Virginia.
Et voilà ! Dans le mille. L’heure de l’assaut avait sonné.
 — Vraiment ? rétorqua-t-il avec un flegme excessif. De quelle espèce s’agit-il ?
— Vous êtes un joueur. Pas un sédentaire. Je le sais parce que, toute ma vie, j’ai été attirée par des hommes dans votre genre.
— Ah…
Elle le dévisagea avec insistance. Même si ses yeux n’avaient pas la couleur exceptionnelle de ceux de sa fille, ils possédaient la même intensité.
Reposant sa bière sur la table, Bradley jeta un coup d’œil vers les danseurs avant de répliquer :
— Préféreriez-vous que je parte ?
Virginia se mit à rire.
— Oh, je vous en prie… Est-ce que j’ai l’air d’un videur ?
Bradley évita de croiser son regard. Elle avait l’air de quelqu’un qui attirait les ennuis, et à coup sûr, on ne songeait pas spontanément à elle comme à la mère de la mariée. Néanmoins, elle l’était — ainsi que celle d’Hannah. Et en tant que telle, elle ne lui inspirait guère le désir de jouer avec le feu.
— Bien, conclut-il, prêt à prendre congé.
Mais elle posa la main sur son genou, l’empêchant de bouger.
— J’ai vu la manière dont vous regardez ma fille, dit-elle.
Il préféra ne pas répondre à ce qui ressemblait davantage à une accusation qu’à un commentaire badin. Toutefois, il ne put se retenir de lancer un regard vers la piste de danse, dont Hannah avait encore une fois disparu. Agacé, il étouffa un juron.
— Elyse tient plus de mon côté, reprit Virginia. Elle est astucieuse dans ses démarches. Je la vois évoluer parmi les requins et leur échapper pour regagner son abri. Hannah, en revanche, est incapable de dissimuler ses sentiments. Elle joue toujours cartes sur table, elle investit toute son énergie dans le travail, et elle croit dur comme fer que ses efforts seront récompensés. Pour elle, c’est vrai en tout : dans la vie, dans sa carrière et… en amour. Elle est bien la fille de son père. D’ailleurs, elle voit le meilleur chez chacun, y compris chez ceux qui n’ont rien à sauver…
Ces derniers mots mirent Bradley mal à l’aise. Il tourna la tête vers Virginia, qui le regardait encore avec une intensité effrayante, et répondit :
— Si vous êtes sur le point de me demander quelles sont mes intentions au sujet d’Hannah, vous allez être déçue. Je suis un homme discret et réservé. Je ne discute jamais de ce que je considère comme relevant de la vie privée.
— Bradley ?
Surpris, il leva la tête vers Hannah, qui venait de se matérialiser devant eux.
La danse lui avait chauffé les sangs : elle avait les joues roses et ses yeux étincelaient de vie. Aussitôt, il sentit la température de son corps monter de quelques degrés. Cette femme ravissante, exquise, l’avait évité presque toute la journée.
— Tout va bien ? s’enquit-elle d’une voix où perçait la nervosité.
Il comprit qu’elle n’était pas tranquille de le trouver ici, en tête à tête avec Virginia.
— Fabuleusement bien, répondit celle-ci, un large sourire aux lèvres. Assieds-toi. Bradley était justement en train de me dire que ce mariage est le plus réussi auquel il ait assisté. N’est-ce pas, Bradley ?
Hannah fronça les sourcils en le dévisageant.
 — N’a-t-il pas précisé que c’est aussi le seul mariage auquel il ait assisté ?
Virginia éclata de rire, comme si c’était la meilleure plaisanterie du monde.
— Non, il ne me l’a pas dit, admit-elle. Mais il se montre très réservé sur bien des sujets. Par exemple, il ne lâche pas un mot sur ce que vous comptez faire, lui et toi…
— Bien, interrompit Hannah avec impatience tout en lui prenant la main pour l’inviter à la suivre. Patron, j’ai envie de danser…
— Ma chérie, protesta Virginia, je veux seulement faire connaissance avec tes amis…
— Reste en dehors de tout cela, Virginia, menaça Hannah. Je suis sérieuse.
Passant son bras sur la taille de la jeune femme, Bradley se tint prêt à partir, s’efforçant d’ignorer les regards lourds de sens dont le poursuivait Virginia.
— Ravi d’avoir bavardé avec vous, conclut-il.
Virginia leva son verre à sa santé et ajouta :
— J’espère que vous trouverez au moins le temps de faire vos adieux comme il se doit.
Le double sens de cette réplique ne lui échappa nullement, et il éprouva soudain beaucoup d’indulgence à l’égard de cette mère qui tentait de protéger l’un de ses poussins — avec maladresse, sans doute, mais avec une inquiétude sincère.
— Je ferai de mon mieux, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux.
Tirant vivement sur la manche de sa veste, Hannah l’entraîna aussitôt en direction de la piste de danse, comme si leur vie en dépendait.
— De quoi s’agissait-il, au juste ? demanda-t-elle dès qu’ils se mirent à tournoyer.
 — Pardon ?
Il la serra contre lui et accéléra la cadence, savourant le contact de son dos nu sur sa main. Renonçant à mener son enquête à terme, sa cavalière se laissa aller au rythme de la musique.
Les yeux fermés, il sentait les muscles de son corps si souple se détendre. Chaque fois que sa poitrine effleurait son torse, un incendie se déclenchait en lui. Il n’aurait su dire si le balancement magique de leurs hanches était une illusion, si cet instant délicieux était dû aux pouvoirs ensorceleurs d’Hannah ou à la légère ivresse que lui procurait l’alcool. Mais une chose était certaine : pour rien au monde il n’écourterait ce week-end d’une seule seconde.
Comme il la faisait virevolter, il laissa sa main glisser à la naissance de ses reins et la sentit frémir sous cette caresse.
Demain, tout serait fini.



11.
La lune laissait filtrer sa lumière d’argent dans la chambre. Les rideaux de la fenêtre n’étaient pas tirés.
Bradley n’aurait su dire depuis combien de temps il regardait Hannah dormir et admirait sa peau satinée, plus douce que celle d’un bébé. Son visage était encore coloré par la fougue de leurs étreintes, comme s’ils avaient fait l’amour pour la première fois. Ses longs cheveux bruns s’éparpillaient sur l’oreiller blanc, parés des reflets de la lune.
Une seule pensée le hantait. Dès le lendemain, ils reviendraient à leur relation strictement professionnelle. Pourtant, quelque chose les empêcherait de retrouver l’ambiance « d’avant » : cette femme-là ne ressemblait à aucune de celles qu’il avait connues jusqu’alors.
Hannah n’était ni cynique, ni blasée — ni névrotiquement indépendante. Douce, sincère, loyale, elle se situait aussi à l’opposé des spécimens féminins qui recherchaient une aventure d’un week-end. Il l’avait su avant même d’entamer cette brève liaison avec elle. Oui, il en avait déjà acquis la certitude avant de poser le pied en Tasmanie… Bon sang, il le savait déjà à la terrasse du café, quand Sonja plaisantait au sujet de ces quelques jours de « débauche » pour son amie trop sage.
 Et pourtant, il n’avait rien fait pour empêcher ce gâchis.
Bien sûr, il pouvait rejeter la faute sur cette suite décadente qui appelait au plaisir charnel. Ou sur la beauté grandiose des paysages, ou sur Mars et Vénus…
Il pouvait faire comme si c’était la faute d’Hannah, et décréter qu’un homme au caractère aussi sombre que le sien ne pouvait résister à sa joie de vivre.
Mais la vérité ne se déroberait pas. Il était responsable, de A à Z. Il était un « joueur », pas un « sédentaire ». Pire : il n’était qu’un enfant gâté, qui ne méritait pas qu’une jeune femme aussi fraîche et sincère l’accueille avec autant de grâce et de gentillesse au sein de sa famille, ou lui accorde une place de choix au cœur d’une cérémonie privée.
Le seul coupable, c’était lui.
Comme elle venait de murmurer quelque chose dans son sommeil et de sourire, il sentit une étrange douleur dans sa poitrine et ne put résister au désir de glisser ses doigts dans ses longs cheveux. Il laissa ensuite sa main errer délicatement sur son front, ses joues, et descendit jusqu’à la zone sensible située à la naissance de son cou.
Hannah s’étira, se retourna sur le dos, lui révélant ainsi ses seins nus. Avec légèreté, il effleura ses tétons.
La douleur qui le tiraillait se fit si aiguë qu’il s’enfonça dans le lit pour prendre l’un de ses mamelons entre ses lèvres.
Elle gémit. En un instant, elle fut éveillée et l’enlaça pour venir chercher sa bouche. Ses baisers avaient un goût de caramel et de soleil. Fermant les yeux, il lui embrassa de nouveau les seins, voluptueusement, jusqu’à ce qu’elle crie de plaisir, comme si elle voulait que cela ne finisse jamais.
 Il explora chaque partie de son anatomie, lui prodigua les caresses les plus brûlantes, et prit tout son temps pour lui donner encore et encore du plaisir. Enfin, alors qu’il ne tolérait plus d’être privé de ses lèvres, il pencha son visage vers le sien en priant silencieusement pour qu’elle le regarde. Il voulait qu’elle sache pourquoi il l’embrassait. Il avait besoin d’être certain qu’elle s’en souviendrait.
Alors, elle ouvrit ses yeux magnifiques et les plongea au plus profond de son âme. Et avant même qu’il n’ait eu le temps de le faire, elle lui offrit un baiser passionné…
*  *  *
Le soleil venait tout juste de poser son premier rayon sur un mur quand Hannah enfila un jean, un T-shirt, un poncho de laine et ses boots, avant d’attacher ses cheveux en queue-de-cheval et de se faufiler hors de la suite.
Elle avait besoin de marcher et de réfléchir, ce qui lui était impossible lorsque Bradley reposait nu à côté d’elle.
Dehors, le ciel était gris, les arbres touffus et sombres, le sol couvert d’une neige digne d’un conte de fées. Les oiseaux dormaient encore, et dans l’air glacé, seul le bruissement des feuilles rompait le silence environnant.
On aurait dit un rêve.
Elle resta immobile un instant, comme pour arrêter le temps et rompre le charme de ce songe divin. Ainsi, demain matin, quand elle se réveillerait dans son lit, à Melbourne, elle se sentirait en pleine forme, et le retour à la réalité ne la troublerait pas.
Hélas, la vraie vie paraissait soudain bien étrangère et lointaine. Effrayante, même…
Mais si elle souhaitait ne rien changer, ne lui suffisait-il pas de convaincre Bradley qu’ils devaient rester dans cet hôtel, dans cette suite ? Oui, rester pour toujours : ils prendraient leurs repas grâce au room service, laisseraient les femmes de chambre s’occuper de leurs draps, et se contenteraient de faire l’amour… Facile, non ?
Non. Elle ne pouvait pas lui parler de cette manière, alors qu’il lui avait dit et redit qu’il ne serait jamais homme à se laisser passer la corde au cou. Jamais il n’envisagerait de s’engager sérieusement avec une femme. Certes, c’étaient les failles de son enfance qui l’avaient conduit à adopter cette attitude, mais il l’avait aussi cultivée avec soin.
Alors, non ! Elle ne supporterait pas de lui parler franchement et de se voir envoyer au diable. Rien n’était pire que de garder enfouis des sentiments qui n’auraient jamais d’espace pour se déployer.
A la mort de son père, elle avait ressenti une douleur indescriptible, une vertigineuse sensation de vide. Tout s’était brisé en elle, et elle avait erré comme un chaton abandonné durant des années. Ce n’est qu’en s’installant à Melbourne qu’elle était retombée sur ses pieds, trouvant enfin sa place et son identité…
Si elle y réfléchissait sérieusement, elle devait reconnaître que ni elle ni Bradley ne disposaient de la solidité nécessaire pour s’engager dans une relation au long cours : leurs passés respectifs les avaient privés d’une force essentielle.
Comme elle poussait un profond soupir, elle vit l’air qu’elle exhalait prendre la forme d’un nuage blanc, et elle se drapa plus étroitement dans son poncho.
Soudain, elle s’aperçut que le hall de réception n’était plus vide. Une femme en manteau et jupe mauve, portant des bottes et un béret assortis, se tenait devant le comptoir. Hannah sursauta quand elle franchit la porte, faisant tinter la clochette.
— Hannah !
— Maman…
Le mot lui avait échappé en lieu et place du « Virginia » de rigueur, mais sa mère ne parut pas le remarquer, aussi ne se corrigea-t-elle pas. Hannah fit même un pas dans sa direction, tandis que Virginia jetait un regard perplexe à l’énorme horloge du fronton.
— Que fais-tu debout si tôt ? s’enquit-elle.
— J’avais envie de marcher et de prendre un peu l’air, répondit Hannah d’un ton détaché. Et toi ?
— Je rentre à la maison.
— Oh… Mais on ne t’a pas dit que les chambres étaient payées pour toute la journée ?
— Si, admit Virginia, mais je ne pense pas qu’Elyse ait forcément envie de trouver sa mère dans la salle du petit déjeuner au matin de son mariage, n’est-ce pas ?
— C’est vrai. Je ne le crois pas non plus… Mais c’est très délicat de ta part d’y avoir songé.
Sa mère ne put réprimer un petit rire.
— Tu es surprise que je me fasse discrète ?
L’intervention d’un groom épargna une réponse à Hannah. Il venait remettre à sa mère une liasse de papiers, et celle-ci le remercia d’un sourire qui le fit rougir jusqu’à la racine des cheveux.
Après avoir rangé les documents dans son sac, Virginia se tourna vers elle et demanda :
— Où se trouve ton compagnon ?
Jugeant inutile de reprendre sa mère sur ce terme ou de tenter de définir l’état présent de sa relation avec Bradley, Hannah se contenta de hausser les épaules en soupirant :
— Il dort.
 — Si j’étais à ta place, je m’assurerais d’être là au moment où il se réveillera, rétorqua Virginia.
Hannah déglutit avec peine. S’il ne s’agissait que d’elle, alors bien sûr, elle suivrait ce conseil. Etrangement, elle avait envie de se confier à sa mère… Mais leur passif l’incita à opter pour le silence, et elle se composa un sourire tranquille avant d’affirmer :
— Oh, ne t’inquiète pas, j’allais rentrer.
— Tu as toujours été dotée d’un solide bon sens, dit Virginia. Et ce week-end a également prouvé que tu étais la meilleure organisatrice de mariage qui soit. Ces quelques jours ont été merveilleux.
— Oui, c’était réussi, n’est-ce pas ?
— Parfait. Très chic, en même temps festif et convivial… Tout cela grâce à toi.
Hannah se sentit rougir et chercha dans son cerveau engourdi par les frimas du petit matin le moyen d’accueillir cette manifestation de fierté filiale, inattendue de la part de sa mère. Ne trouvant rien de mieux à dire, elle murmura :
— Merci.
Virginia mit fin à ces quelques secondes d’émotion avec un haussement d’épaules.
— Je peux déjà te transmettre une bonne douzaine de noms de jeunes fiancées ou de mères de jeunes fiancées prêtes à louer tes services si tu décidais de changer d’avis… Et de rester à la maison. Ici.
Hannah s’esclaffa avant de s’apercevoir que sa mère la dévisageait avec le plus grand sérieux — et même avec espoir. Elle souhaitait qu’elle reste ?
Cette idée, farfelue au premier abord, prit forme dans son esprit. Cela n’avait rien d’insensé. Rester ici, près d’Elyse, près des lieux de son enfance, là où on tenait à elle… Là où elle pourrait travailler pour un patron qui ne serait pas vissé à son bureau quinze heures par jour, là où elle ne risquerait pas de tomber éperdument amoureuse…
Durant un moment, la tentation fut si forte qu’elle se sentit presque rassurée. Le moment passa pourtant. Rester, cela revenait surtout à prendre la fuite une seconde fois. Or, le premier départ lui avait au moins offert de se bâtir une vie bien à elle. Une vie imparfaite, sans doute, mais qui lui appartenait.
— Merci, maman, mais je suis très heureuse comme je suis, déclara-t-elle, sûre d’elle.
La lueur d’espoir qui avait éclairé le visage de Virginia s’évanouit, mais elle conserva son sourire.
— Alors c’est l’essentiel, répondit-elle. Je m’inquiétais tant pour toi quand tu étais petite… Tu avais toujours la tête dans les nuages ou le nez dans un livre. Tu suivais ton père où qu’il aille.
Elle prit une grande inspiration et reprit :
— Moi, je voulais tant découvrir le monde, quand j’étais jeune ! Je rêvais de vivre dans une grande ville et de m’immerger dans les sphères artistiques. Je voulais devenir quelqu’un. Comprends-moi bien : j’adorais ton père et je n’ai jamais regretté de l’avoir choisi. Mais je ne souhaitais pas que mes filles se retrouvent coincées dans un petit village perdu sans avoir trouvé, comme moi, la meilleure raison du monde d’y rester. Je n’ai jamais rien souhaité d’autre pour vous deux que de vous laisser prendre un peu de recul et saisir la chance que je n’ai jamais eue.
Elle leva une main pour repousser une mèche d’Hannah, mais interrompit son geste.
— Je suis très fière que tu aies trouvé ta voie et que tu sois heureuse, ajouta-t-elle.
 Hannah sentit une émotion intense lui étreindre le cœur.
— Maman ?
— Oui, ma chérie ?
— Est-ce que je peux te poser une question… difficile ?
Sa mère lui décocha un regard brillant de malice.
— Tu connais une femme plus difficile que moi ? opposa-t-elle.
Hannah leva les yeux au ciel, sourit et se lança.
— Voilà. Quand tu as épousé ces… ces autres hommes, est-ce que tu éprouvais pour eux la même chose que pour papa ? Et est-ce que tu ne t’es aperçue que plus tard que tu t’étais trompée ?
Sans une hésitation, sa mère secoua la tête en signe de dénégation.
— Non, dit-elle. Je n’ai jamais éprouvé la même chose pour eux, pas une seconde.
— Mais alors… Pourquoi ?
Virginia prit une longue inspiration et tapota sa bouche du bout de ses doigts manucurés. Puis, elle plongea son regard perçant dans le sien, et Hannah se prit à admirer la finesse de sa peau sous les couches de maquillage inutile.
— La vérité, c’est que je craignais de ne pas me remettre de ne jamais plus me sentir aimée. Et même si je dois me résoudre à ne retrouver ce sentiment que sous une forme très édulcorée jusqu’à la fin de ma vie, je suis prête à l’accepter.
Hannah manqua tomber à la renverse en entendant ces paroles. C’était donc ce à quoi s’était résolue sa mère ? Virginia, cette femme si forte, si rayonnante de beauté et d’assurance ? Elle voulait se contenter d’un simulacre d’amour ? L’idée avait quelque chose de révoltant !
— Tu mérites mieux que ça ! s’exclama-t-elle en posant la main sur le bras de sa mère.
Virginia baissa les yeux.
— Je suis sérieuse, insista Hannah. Arrête ce manège. Trouve quelqu’un que tu aimes et qui t’aime, et fais ce qu’il faut pour qu’il ne s’en aille pas, d’accord ?
Virginia sourit et se pencha pour déposer un baiser sur sa joue, avant de la serrer tendrement dans ses bras.
— Rendez-vous au prochain mariage, chérie. Et je dois dire que j’espère un peu que ce sera le tien.
Elle conclut cet adieu d’un clin d’œil, puis traversa le hall de son pas énergique et disparut dans la porte à tambours de l’hôtel. Hannah savait qu’elle emmenait avec elle son regret d’avoir perdu son seul et véritable amour.
Mais déjà, elle s’apercevait que son esprit s’était envolé vers une certaine suite de l’hôtel, où dormait l’homme qu’elle aimait de toute son âme.
Elle avait toujours su qu’elle ne se marierait pas. Cependant, pour la première fois de sa vie, elle mesurait tout ce que cela impliquait. Pas question de quitter le célibat pour un homme qu’elle estimerait — un homme qui lui montrerait ce que devait être un mari. Elle voulait un amant, un partenaire, quelqu’un qui saurait la faire rire et réfléchir, un ami merveilleux et loyal à qui elle accorderait sa confiance pour le restant de ses jours.
Elle voulait Bradley.
*  *  *
Bradley se trouvait sous la douche quand elle entra dans la suite. Il chantonnait un air qu’elle ne reconnut pas, ce qui n’avait rien d’étonnant : son esprit était si brumeux qu’elle se rappelait à peine son propre nom.
Elle alla dans la chambre et y fit les cent pas, cherchant en vain les mots justes pour exprimer ce qu’elle avait à lui dire. La version la plus honnête et directe de son discours lui trottait dans la tête, mais comment aurait-elle pu se montrer honnête et directe ? En d’autres termes, lui déclarer tout de go qu’elle l’aimait… C’était pourtant si simple. Et tellement compliqué.
La porte de la salle de bains s’ouvrit alors et il pénétra dans la pièce, une simple serviette ceinte sur les reins, les pieds nus. Des gouttes ruisselaient sur son torse hâlé, ses cheveux noirs étaient plaqués sur ses tempes, et jamais elle ne l’avait trouvé plus séduisant, plus irrésistible qu’en cet instant.
— Je me suis réveillé et tu n’étais pas là, lança-t-il d’un ton où perçait un vague reproche.
— J’avais quelques adieux à faire, tu sais. Nous rentrons aujourd’hui.
— Je sais. Le jet passera nous prendre à 16 heures. Nous pourrons nous arrêter pour dîner à Lauceston. Si tu savais combien je suis impatient de retrouver ma Porsche !
Tel un petit garçon, il imita le bruit d’un moteur supersonique en tenant un volant imaginaire, un sourire épanoui aux lèvres.
Hannah crut qu’elle allait se sentir mal. Son instinct de survie lui soufflait de renoncer et de fuir, après l’avoir dûment remercié pour cet excellent week-end. Il fallait qu’elle retourne à une vie de faux-semblants, où elle travaillerait près d’un homme à propos duquel elle ferait semblant d’ignorer qu’il faisait fondre son cœur à chaque minute.
Mais ces derniers jours, certains événements avaient eu lieu, et elle refusait de les oublier. Non, elle ne les priverait pas de leur substance.
Ce n’était pas un rêve.
Elle avait bel et bien chanté au karaoké, elle s’était offerte à un homme qui ne désirait qu’un week-end quand elle demandait toute la vie, elle s’était lancée à corps perdu dans cette aventure grisante et dangereuse…
Et elle avait survécu.
Tout comme elle avait perdu le père qu’elle chérissait tant — et survécu aussi…
Or, elle était lasse de se contenter de survivre. Elle était prête à vivre, pleinement, et à faire tout ce qu’il faudrait pour garder l’homme qui venait de peindre son existence aux couleurs de l’arc-en-ciel.
Non, elle ne fuirait pas !
— Il faut qu’on parle, déclara-t-elle.
Bradley appuya alors sur une pédale de frein imaginaire et lui retourna un regard méfiant.
— De quoi ?
Elle traversa la pièce, vint se planter devant lui et posa ses deux mains sur son torse. Dès qu’elle sentit le corps de son compagnon réagir à ce contact, elle trouva le courage de poursuivre :
— Tu es un homme bien, Bradley Knight. Tu travailles dur, et tu n’attends jamais que les résultats te soient offerts sur un plateau.
— Oui, c’est tout moi, ça, rétorqua-t-il avec un sourire charmeur, même si elle distinguait toujours une lueur d’inquiétude dans ses yeux.
— Mais je sais aussi que lorsqu’il s’agit de tes relations avec les femmes, tu montres autant de bon sens qu’un poisson rouge, dit-elle.
Il se mit à rire et laissa tomber sa serviette, tant il était surpris. A moins que ce ne fût une invitation à retourner au lit… Redoutant son propre désir, Hannah détourna les yeux, repéra son jean sur un fauteuil et alla le lui chercher pour le lui tendre.
Sans un mot, elle s’assit et attendit qu’il s’habille. Il suffisait d’un simple jean noir et d’une chemise blanche pour que cet homme rayonne, observa-t-elle, la gorge sèche.
Mais elle s’efforça de rassembler tout son courage, prit une longue inspiration et lâcha d’un trait :
— Il y a longtemps que je suis amoureuse de toi. Je crois que je me suis autorisée à continuer d’éprouver cela parce que je savais que tu étais inaccessible. Cela m’a offert le meilleur des prétextes pour éviter d’affronter la réalité. Et puis, il a fallu que tu me mettes au défi…
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle. Son cœur battait si fort que son sang martelait à ses tempes. Elle espérait une réponse — n’importe quelle réponse. Mais un silence de plomb régnait dans la pièce.
— Bradley, enchaîna-t-elle, il faudrait que tu sois aveugle pour ne pas voir que je t’aime et que je suis amoureuse de toi depuis… Depuis toujours.
De toute son âme, elle aurait voulu s’approcher de lui et sentir qu’il ne l’empêcherait pas de se blottir au creux de son épaule… Hélas, il restait là, interdit, au beau milieu de la chambre, à lui opposer un regard impénétrable.
Un mélange de terreur et d’excitation parvint à lui rendre suffisamment d’énergie pour éclater :
— Bradley, je viens de te faire une déclaration ! Je suis folle de toi. Je ne veux pas revenir travailler demain et faire comme si rien n’était arrivé. Je veux sortir avec toi, te tenir par la main, dîner avec toi, faire l’amour avec toi, me réveiller dans tes bras et…
Estomaquée, elle le regarda reculer d’un pas. Pire, elle le vit se retrancher loin, très loin, au plus profond de lui-même… exactement comme il le faisait face à des fans un peu trop envahissants.
— Bradley, je t’en prie, regarde-moi, implora-t-elle. Je suis en train de t’ouvrir mon cœur. Je t’offre tout ce que j’ai à t’offrir. Parce que… Parce que nous sommes comme une paire de gants : nous pouvons exister l’un sans l’autre, mais tout prend sens si nous sommes rassemblés. Je veux être à toi, Bradley. Pour toujours.
— Il ne faut jamais dire « toujours ».
Elle fut si soulagée qu’il finisse par articuler quelques mots qu’elle en aurait pleuré.
— Si, justement, affirma-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Je sais dans chaque fibre de mon être que je veux être à toi pour l’éternité.
Elle allait exploser si elle ne le touchait pas maintenant, songea-t-elle, si elle ne percevait pas une forme de réponse à son contact.
Doucement, elle s’approcha de lui et leva la main vers ses joues. Mais à peine ses doigts l’eurent-ils effleuré qu’il sursauta et se dégagea, comme s’il venait de se brûler.
Hannah eut l’impression d’avoir reçu une gifle.
Le cœur battant à se rompre et les larmes aux yeux, elle demanda :
— C’est la seule réponse que je peux espérer obtenir de toi ?
Silence.
Une grande colère se mit à sourdre en elle et monta lentement. Une colère surtout dirigée contre elle-même. Seigneur, comment avait-elle pu être assez sotte pour croire que… ?
Oh, elle avait si mal !
N’y tenant plus, elle se retourna pour frapper le mur de son poing. La douleur fut immédiate, et elle renonça à poursuivre.
C’était si injuste ! Elle l’aimait. Mais il n’avait même pas la force de lui offrir une réponse honorable.
Il ne restait donc plus qu’une chose à faire.
Le son rude de sa voix l’étonna elle-même quand elle lança :
— Je ne peux pas retourner au bureau demain en faisant comme si rien ne s’était passé. Et puisque c’est ta société, et que je ne peux pas te demander de la vendre, c’est moi qui vais assumer les conséquences. Mon Dieu, je me sens tellement prévisible…
— Quoi ? interrompit-il en la dévisageant avec horreur. Tu démissionnes ?
A son tour, elle le considéra avec un mélange de stupeur et de rage. Dans ce cadre-là, il avait une réponse à lui donner ? C’était un comble…
— Tu ne me laisses pas le choix, répondit-elle, acide.
— Je ne t’ai jamais demandé de quitter ta place, protesta-t-il. C’est la dernière chose que je souhaite. Et même, pour être tout à fait honnête, je dois t’avouer que c’est la raison pour laquelle je t’ai suivie jusqu’ici.
Il lui saisit le poignet, plongea son regard dans le sien et lui montra son visage ravagé par la colère.
— Nos affaires sont si importantes ces temps-ci que je devais m’assurer que tu ne serais pas tentée de rester dans ton pays natal, ajouta-t-il.
Hannah sentit son estomac se nouer.
Incapable de croire à ce discours, elle dévisagea son compagnon durant une longue minute avant de reprendre son souffle.
— Ce n’est pas possible, je rêve, murmura-t-elle. Tu es en train de me dire que tu as mis mon week-end sens dessus dessous dans le seul but d’être certain que je reviendrais travailler avec toi ?
Elle n’avait même pas besoin d’attendre la réponse ! C’était évident : c’était « oui » ! Bien sûr… Comment ne l’avait-elle pas compris plus tôt ? Ce qui comptait le plus pour lui, c’était la tranquillité. Il voulait que rien ne vienne troubler les rouages bien huilés de sa vie professionnelle. Dire qu’elle avait oublié son incroyable égocentrisme durant ces quelques jours !
— Mais maintenant, avoua-t-il, je ne sais plus pourquoi je me suis donné ce mal puisque tu me quittes quand même.
— Pardon ?… Oh, tu es insensé ! Dans ma situation, n’importe qui d’autre aurait démissionné depuis des mois ! Mais j’adorais mon travail, je te vouais une admiration sans bornes, et ces heures passées ensemble m’offraient tant de compensations…
L’émotion lui étreignit la gorge, et elle s’interrompit.
— Hannah…
Elle recula vivement, pour se protéger de sentir la chaleur de son corps.
— Si tu t’es mis dans la tête que je t’ai fait l’amour juste pour te contraindre à revenir à Melbourne, tu dois vraiment me prendre pour le dernier des salauds.
Elle haussa les épaules.
— Je ne sais plus ce que je dois penser, en ce moment, reconnut-elle. Il est évident que, dès qu’il s’agit de toi, mon jugement est faussé. En tout cas, je commence à me demander ce que signifiait réellement ta proposition de me laisser piloter le projet d’une émission en Tasmanie. C’était quoi, pour toi ? Une récompense pour bons et loyaux services ?
Elle parvint enfin à discerner une émotion intense dans son regard gris. Jamais elle ne l’avait cru plus furieux qu’en cet instant. Quant à sa voix, elle devint vibrante et grave quand il prononça ces mots :
— Je ne t’ai fait cette proposition que parce que tu le mérites. Parce que le sujet te correspondait, à mon avis, beaucoup mieux qu’à moi. Et parce que je pensais que tu en serais heureuse. Je suis sincèrement navré que tu voies les choses sous un autre angle.
Il était « navré » ! Non pas de ne pas être amoureux d’elle, non pas de ne rien avoir à lui répondre après qu’elle lui eut révélé la profondeur de ses sentiments, non pas de la voir ainsi, déchirée, le cœur en miettes, face à lui… Non : il était navré qu’elle ait mal compris sa proposition !
Incapable d’en supporter davantage, Hannah lui tourna le dos et ne vit qu’une dernière chose à ajouter :
— Je sais que tu penses avoir réussi à échapper au sort que ta mère te réservait en se conduisant comme elle s’est conduite dans ton enfance. Mais en réalité, tu te montres déterminé à reproduire sa plus grande erreur. Tu te fermes aux autres. Toujours. Et une fois que tu en as décidé ainsi, la fin est garantie : il n’y a pas de place pour le compromis ou la discussion, plus d’espace pour qui que ce soit.
Elle n’attendit pas de vérifier qu’il avait bien entendu sa tirade pour conclure :
— Je sors me promener. Je serai de retour dans deux heures, et je te prie d’avoir disparu d’ici là, sinon j’appellerai le service de sécurité pour te faire chasser de ma chambre. Je n’hésiterai pas à le faire, tu sais. Crois-moi, je sais comment parler au personnel !
Et, sans même prendre le temps d’attraper un manteau ou son sac, elle quitta la suite et se dirigea à grands pas vers les ascenseurs.
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Quelques jours plus tard, Bradley était assis à la terrasse du café de Brunswick Street, à écouter distraitement un musicien de rue jouer un air qu’il n’identifiait pas.
Les babillages incessants de Spencer avaient quelque chose du vol exaspérant d’un moustique près de son oreille. Le jeune homme ne parlait que du voyage en Argentine, de son excitation à se rendre là-bas, des vaccinations nécessaires avant le départ… Et du fait qu’Hannah avait si merveilleusement organisé ce séjour qu’il se demandait s’il restait encore quelque chose à prévoir. Néanmoins, il se félicitait d’être présent pour répondre à tout éventuel besoin.
— Pardon ? Vous disiez ? demanda Bradley en s’efforçant de revenir à l’instant présent.
— Hannah, répondit Spencer.
Ce seul nom suffit à l’atteindre en pleine poitrine aussi sûrement qu’une balle.
Personne n’avait osé le mentionner depuis qu’il avait déboulé tel un taureau dans son bureau, le mardi précédent, en annonçant qu’Hannah Gillespie ne travaillait plus pour Knight Productions et qu’il n’y avait rien à ajouter.
— Elle s’est chargée de l’organisation de ce voyage avec un talent extraordinaire, reprit Spencer avant de se renfoncer dans son siège, comme s’il venait de se rendre compte qu’il avait commis un terrible impair sans pour autant comprendre de quoi il s’agissait.
Comme son mobile sonnait, il l’attrapa avec un soulagement visible et prit la communication non sans empressement.
— C’est l’aéroport, expliqua-t-il en se levant, je vais aller m’occuper de cela dans un coin plus calme.
Bradley ne demandait pas mieux. Il regarda s’éloigner son nouvel assistant et remercia secrètement le musicien de l’avoir fait fuir.
— Elle n’a pas encore pris un autre job, vous savez.
Bradley sursauta et se retourna. Bon sang, Sonja… Il avait complètement oublié qu’elle se trouvait à leur table. Il y avait un bon moment qu’elle ne se concentrait plus, elle aussi, que sur son portable. Pourquoi l’avait-elle lâché à l’instant précis où Spencer reprenait le sien ?
— Hannah…, précisa-t-elle, au cas où il aurait eu le moindre doute sur l’identité de celle dont elle parlait.
Comme si Hannah n’était pas au centre de ses pensées…
— Oh, elle a reçu plusieurs propositions, bien sûr, enchaîna son attachée de presse en chef, et les offres continuent de pleuvoir tous les jours, mais… Elle reste enfermée dans sa chambre. Dieu seul sait ce qu’elle fait, à part pianoter furieusement sur son ordinateur.
Bradley jeta un regard de biais à la jeune femme.
— Que s’est-il passé en Tasmanie ? demanda-t-elle.
Quelle ironie du sort… Ce qui était arrivé en Tasmanie était censé y rester. Et pourtant, il avait le sentiment que chaque seconde de sa vie y était arrimé, et qu’il traînerait à jamais ce boulet derrière lui.
— Elle ne m’en a pas dit un mot, poursuivit Sonja. Quand elle est rentrée à la maison, on aurait dit qu’elle venait de se faire écraser par un autobus. En fait, elle a l’air à peu près aussi heureuse de vivre que vous en ce moment.
Bradley ne répondit pas et s’efforça d’ignorer le nœud douloureux qui se formait dans sa poitrine.
— Bon, très bien, lança Sonja d’un air défait. Vous pouvez jouer les têtes de mule l’un comme l’autre et refuser de me parler. Mais dans la mesure où je vis avec elle et que je travaille avec vous, vous seriez bien aimables de vous parler avant que je ne devienne complètement folle. Alors quelle que soit la raison qui vous a poussé à la faire partir, allez lui faire vos excuses maintenant : épargnez-nous ce mélodrame…
Bradley lui retourna un regard sévère.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que son départ a quelque chose à voir avec moi ? lui rétorqua-t-il.
Sonja le dévisagea comme s’il était le plus grand crétin de la planète.
Et le pire était qu’elle n’avait pas tort, songea-t-il. S’il ne l’avait pas suivie, séduite, puis mise à distance, alors elle serait rentrée de son week-end fraîche et dispose, prête à se remettre au travail.
Recalant ses lunettes noires sur son nez, il se passa une main dans les cheveux et déclara :
— Je rentre au bureau.
Après s’être levé, il jeta une carte de crédit de la société sur la table et conclut :
— N’oubliez pas de la récupérer.
Sonja hocha la tête.
La mine perplexe qu’elle affichait le conforta dans sa décision.
*  *  *
 Hannah lui manquait. Il se rappela qu’elle avait toujours une tasse de café prête pour lui à l’instant où il en avait envie. La manière dont elle rebondissait sur chacune de ses idées pour la développer et lui donner tout son sens…
Sa présence lui manquait. Le stylo qu’elle calait derrière son oreille ou qu’elle mordillait en l’écoutant lui manquait. Comme son sens de l’humour. Son rire. Sa bouche…
Bon sang !
Il avait la nostalgie de ce petit goût de miel sur ses lèvres. De sa peau. De ses doigts jouant sur sa nuque, glissant dans ses cheveux. Il se languissait de ces instants où il se penchait sur son cou si gracile pour sentir sa chair frémir avant un baiser. Des matins où il s’éveillait, le corps de la jeune femme blotti contre le sien.
Elle lui manquait.
Et les sentiments qu’il éprouvait pour elle étaient si doux, si profonds, si étrangers qu’ils ne pouvaient avoir qu’un seul nom.
Oui, il connaissait la vérité. Il était tombé amoureux pour la première fois de ses trente-cinq années d’existence.
Il aimait, il adorait Hannah.
Evidemment, qu’il l’aimait ! Qui aurait pu lui résister ? Il aurait fallu être un bloc de marbre pour ne pas apprécier cette légèreté, ce naturel, cette gentillesse, cette drôlerie… Il aurait fallu être fou pour ne pas fondre devant une si vibrante déclaration d’amour.
Pourtant…
Il l’avait fait. Il était resté aussi insensible qu’un roc. « Mais c’est un fait, se rappela-t-il. L’individualité l’emporte toujours. Les relations sont condamnées à échouer. Elles naissent dans le mélodrame, survivent dans le mélodrame et finissent par s’étioler malgré cris et gesticulations… »
Pourtant, une petite voix lui soufflait que, si elle était partie, c’était parce qu’il l’y avait poussée, ne lui offrant aucune chance de rester. Or, elle avait lutté pour le convaincre de changer d’avis. Elle ne s’était pas laissé faire.
C’était lui qui l’avait lâchée — au moment où elle avait le plus besoin de lui. Alors qu’elle venait de rassembler toutes ses forces, tout son courage pour lui offrir son cœur et se rendre infiniment vulnérable, il avait eu peur et pris la fuite.
Mais à la vérité, vivre sans elle était plus difficile encore. Tellement plus difficile…
Cette évidence le frappa comme un coup de poing. Ce n’était pas le mélodrame qu’il avait tant voulu éviter durant toute sa vie… Non, c’était le rejet. La terreur de ne pas être aimé par la personne à laquelle il donnait tout son amour. Pour un homme dont le métier consistait précisément à repousser toujours plus loin les limites du défi et de la prouesse, il s’était comporté comme le dernier des lâches.
Mais c’était fini. Cette fois, ce serait différent.
*  *  *
Comme on frappait à la porte, Hannah s’apprêta à prier Sonja d’aller ouvrir avant de se rappeler que sa colocataire ne rentrerait pas avant au moins deux bonnes heures : c’était le milieu de l’après-midi.
Avec un soupir agacé, elle se dirigea vers la porte, traînant ses gros chaussons fourrés sur le sol et fermant son sweat-shirt à capuche sur son pantalon de pyjama.
Elle ouvrit la porte et resta sans voix un instant.
 — Bradley ? articula-t-elle enfin, sidérée.
Dans son jean et sa veste en cuir, avec ses cheveux ébouriffés par l’air frais et ce délicieux parfum de vétiver, il était semblable à lui-même : irrésistible de séduction.
Son cœur se mit à battre à un rythme endiablé.
— Il faut qu’on parle, déclara-t-il.
— Tiens donc ?
Le fait qu’il reprenne exactement la formule qu’elle avait employée en préambule de leur dernière conversation aurait dû la faire rire, mais elle avait oublié comment faire.
— Ecris-moi un e-mail, reprit-elle en lui claquant la porte à la figure.
Mais il la retint en y plaquant fermement une main et rétorqua :
— Je n’ai pas ta nouvelle adresse électronique.
— Certes…
Bien sûr… Ses coordonnées professionnelles avaient été supprimées à l’instant où elle avait disparu de la liste des employés de l’entreprise. Poussant un profond soupir, elle maugréa :
— Eh bien entre, dans ce cas.
Lui tournant le dos, elle laissa la porte ouverte et se dirigea vers le salon pour s’installer dans le canapé. Après avoir attrapé un morceau de pizza froide dans le carton posé sur la table basse, elle y mordit, comme si cette activité était infiniment plus intéressante que tout ce qu’il pouvait bien avoir à lui dire.
Elle savait aussi très bien qu’elle se protégeait. Car à la vérité, dès qu’elle l’avait vu apparaître sur le seuil de l’appartement, elle n’avait pu empêcher l’espoir de renaître en elle.
 — Quel âge a cette pizza ? demanda-t-il d’un air suspicieux en venant s’asseoir dans le fauteuil face à elle.
Elle haussa les épaules.
— Elle était dans le frigo avant mon départ pour la Tasmanie, et donc elle n’est pas si vieille. Qu’est-ce que tu es venu faire ici, Bradley ? Si tu comptes me demander de revenir au bureau, je te pré…
— Non, pas du tout.
— Ah…
Elle se sentit ridicule et plus misérable encore. Comme si elle avait besoin de cela…
— Sonja m’a dit que tu te tenais très occupée avec ton ordinateur, ces derniers temps, reprit-il.
A ces mots, elle sentit la confiance la rasséréner. Car si elle était rentrée à Melbourne le cœur brisé, elle s’était aussi juré de ne pas s’abandonner au désespoir et de se donner toutes les chances d’accomplir ce dont elle rêvait, d’un point de vue professionnel. N’était-ce pas, finalement, tout ce qui lui restait ?
— Je vais monter ma propre compagnie de production, annonça-t-elle. Les débuts seront modestes, bien sûr, et je commencerai par des documentaires sur des petites villes, mais je crois que j’ai le flair pour ce genre de choses et que je peux très bien m’en sortir.
Elle fixa son compagnon droit dans les yeux. Il lui renvoyait une expression indéchiffrable. Avait-il seulement écouté un mot de ce qu’elle venait de lui dire ? se demanda-t-elle, agacée.
— Bon… Si tu n’es pas venu pour me supplier de reprendre mon poste, alors puis-je savoir ce qui t’amène jusqu’ici ?
Il fronça les sourcils, se leva et se mit à arpenter la pièce de long en large, visiblement nerveux.
— J’espérais que tu m’accorderais une chance de te dire certaines choses, avoua-t-il. Des choses que j’aurais dû déjà te dire il y a quelques jours.
Cette fois, Hannah sentit le malaise la submerger. Elle n’avait pas la force de subir une seconde fois cette scène… La douleur de la première était encore trop vive. En même temps, elle avait sans doute besoin de mettre un point final à leur histoire pour aller de l’avant, et envisager l’avenir.
— Très bien, acquiesça-t-elle à contrecœur. Je t’écoute.
Il la contempla un long moment sans mot dire. Il y avait de fortes chances pour qu’il la blesse une nouvelle fois… Mais elle l’aimait tant qu’elle parviendrait peut-être à le supporter. Et puis, là, devant elle, se trouvait un Bradley Knight si nerveux et embarrassé qu’elle en avait de la peine pour lui.
— D’accord, je me lance… Voilà. J’ai été un homme indépendant durant très longtemps. J’aime décider seul de ce que je fais le dimanche. J’aime avoir le contrôle total de ma télécommande. J’aime que tout soit toujours à mon goût. Alors que toi…
Il leva les bras au ciel en signe d’impuissance, comme si elle seule connaissait la réponse à la question qu’il se gardait de poser.
— Toi, poursuivit-il, tu t’adaptes à tout. Ta famille a l’air d’une troupe de comédiens ambulante. Tu es une perturbation permanente.
— Merci beaucoup, répondit-elle d’un ton railleur. Mais je te serais reconnaissante d’éviter de faire part de cette opinion sur une lettre de recommandation.
Il lui décocha un regard amusé, comme pour la remercier de ce trait d’humour.
— J’essaie seulement de t’expliquer que tu as agi comme une force inattendue dans ma vie, reprit-il.
 — Vraiment ?
— Oui. Dès l’instant où tu as mis le pied dans mes bureaux, jusqu’au jour où nous avons atterri en Tasmanie, tu as toujours été la source de toutes les surprises pour moi. Et c’est à cet égard que je dois te demander une faveur.
Hannah déglutit avec peine et demanda :
— Laquelle ?
Laisser ce qui est arrivé en Tasmanie en Tasmanie…
Ces mots auraient dû lui trancher le cœur, mais étrangement, la manière dont il les prononçait avait quelque chose d’apaisant.
— Je croyais que c’était déjà le cas, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
— Je ne parle pas de ce que nous avons vécu ensemble, expliqua-t-il, mais seulement de la dernière journée. La manière dont je me suis conduit. Ce que je t’ai dit. Quand tu m’as déclaré que tu m’aimais…
C’en était trop, et elle cacha son visage dans ses mains pour laisser couler ses larmes.
— Hannah, j’ai été pris de court, reprit-il, mais pas pour les raisons que tu crois. Simplement parce que cela venait de toi.
— Oui, bien sûr, protesta-t-elle, ne sachant que dire d’autre et ne comprenant pas un mot de son discours.
— Je te connais, maintenant, Hannah. Tu as éprouvé la perte, toi aussi. Je sais que tu as lutté de toutes tes forces quand tu t’es sentie rejetée par quelqu’un qui t’était cher. Je connaissais cette lumière qui irradie au fond de toi, et j’ignorais d’où te venait ton sérieux, ta gravité… Alors à l’instant où j’ai compris que cette femme-là était assez forte pour braver le risque de tout perdre et m’aimer…
 Il secoua la tête, revint vers elle et plongea son regard dans le sien en ajoutant :
— Moi. Un homme qui n’a jamais permis à qui que ce soit de s’installer dans sa vie de crainte de le perdre. C’est la première fois que j’assistais à un acte d’un tel courage.
Hannah tremblait de tous ses membres.
— Bradley, je…
— C’est pour cette raison, interrompit-il, que je suis resté pétrifié quand tu m’as dit cela. J’étais sous le choc. Rien ne m’avait préparé à un pareil don. J’avais honte de poser mon regard sur toi… L’intensité que je lisais dans tes yeux… Elle me faisait mal.
Il observa un bref silence et conclut :
— Je te demande pardon pour tout cela. Et… J’espère que je n’arrive pas trop tard.
La gorge en feu, Hannah était incapable de proférer un son et le contemplait, le cœur battant follement dans sa poitrine.
— Hannah, reprit-il, je suis venu te dire que tu es celle que je veux.
Tremblante d’émotion, elle ignora les larmes qui lui brûlaient les yeux et le regarda s’asseoir près d’elle.
Seigneur, elle aurait dû se rappeler qu’il était un homme fait pour l’action, et non pour les discours… Ce dernier jour, en Tasmanie, elle l’avait en effet pris par surprise, et n’avait pas su attendre qu’il digère sa déclaration. Comment un homme qui n’avait jamais éprouvé l’amour aurait-il pu soudain être capable de l’exprimer ? C’était à elle de lui apprendre. Encore, et encore, et encore. Chaque jour, durant le restant de leur vie.
Et cela commençait tout de suite.
Prenant son visage entre ses mains, elle murmura :
 — Mon merveilleux Bradley Knight, si buté et inflexible… Tu es celui que je veux. J’aurais dû comprendre que tu avais besoin d’un peu plus de temps. J’ai toujours été plus rapide que toi…
Comme il s’esclaffait, elle écouta avec ravissement le son de sa voix joyeuse et grave à la fois.
— Tu es l’homme le plus audacieux que j’aie jamais rencontré, ajouta-t-elle.
Il l’attira vers lui et l’embrassa, passionnément, avec tout son amour, tandis qu’elle lui démontrait la force du sien.
Puis, il se recula, lui sourit, et lança :
— Dans ce cas, j’ai une proposition à te faire.
— Ah… Du genre que je risque d’accepter ?
— J’espère bien, parce que je suis presque sûr que la loi australienne n’autorise pas le mariage entre deux individus si l’un des d’eux s’abstient de dire « oui » !
Hannah battit des cils et sentit un vertige l’envahir.
— Comment ? Est-ce que tu viens de dire que…
— C’est toi, Hannah, assura-t-il en plongeant un regard intense dans le sien. Et maintenant que je t’ai trouvée, je ne vois aucune raison d’attendre. Epouse-moi…
Le flux d’émotions qui la submergea en cet instant était si étourdissant qu’elle ne parvint pas à articuler un son.
— Allons, réfléchis, poursuivit-il. Tu ne penses tout de même pas que l’un de nous deux parviendrait un jour à trouver une autre personne capable de le supporter ?
— Et voilà mon homme, déclara-t-elle en riant. Le dernier des grands romantiques…
A peine eut-elle prononcé ces mots qu’il se jeta à genoux devant elle et répliqua :
— Alors ? Ce n’est pas romantique ?
 — C’est parfait pour moi, dit-elle, incapable de cesser de rire.
— Hannah Gillespie, reprit-il en la soulevant alors pour la prendre dans ses bras, acceptes-tu, je t’en prie, de te montrer sérieuse un instant et de m’épouser ?
— Tu me demandes cela alors que tu es en position de me laisser tomber sur le sol ?
— Tu sais très bien que je ne te laisserais jamais tomber. Quand je sais ce que je veux, je me donne les moyens de l’obtenir et je ne renonce jamais. Et c’est toi que je veux. Pour toujours. Si tu veux bien de moi.
Il n’existait aucune autre réponse possible que celle-ci, et elle la lui offrit d’une voix haute et claire :
— Oui !
— Enfin, soupira-t-il, le monde est en équilibre sur son axe…
Il l’embrassa tendrement, et elle sentit une lumière nouvelle se faire en elle.
Dès qu’il la reposa à terre, elle eut envie de célébrer ce moment extraordinaire et passa dans la petite cuisine : une pizza froide et du café ne seraient pas vraiment à la hauteur de leurs fiançailles !
Tout en cherchant quelque chose à commander sur le menu d’un traiteur voisin, elle jeta un coup d’œil vers l’homme qui l’attendait dans le canapé. Il ne s’agissait plus de son patron. Désormais, il était tout simplement son homme.
— Tu as conscience qu’un jour, l’une de tes émissions dépassera l’une des miennes à l’audimat, et il ne me restera plus qu’à prendre ma revanche ? demanda-t-elle, une lueur de malice dans les yeux.
Sans répondre, Bradley la rejoignit dans la cuisine, lui arracha le menu des mains, le jeta à la poubelle et ouvrit le réfrigérateur pour en sortir des œufs. Puis, il attrapa une poêle qu’il posa sur la cuisinière.
— C’est un défi ? rétorqua-t-il.
Hannah lui décocha une œillade complice.
— Non, une promesse…
Ils ne dînèrent pas, ce soir-là…
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Depuis un an qu'elle est lassistante de Bradley
Knight, Hannah s'épanouit totalement dans son
travail — un travail qui la passionne et auquel elle
consacre sans compter son temps et son éncrgie.
“Tout serait donc parfait si elle n'éprouvait une folle
et déraisonnable attirance pour Bradley, un play-boy
pour lequel le romantisme et I'amour ne signifienc
rien, et qui ne s'engagera jamais. Dol son trouble
lorsqu'elle apprend qu'ils doivent se rendre tous
deux en Tasmanic : comment pourra-clle résister,
si Iécrange lueur qulelle voit parfos briller dans

le regard de Bradley, quand il se pose sur elle,

se transforme en séduction ouverte ?
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